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La joie- ne cherchant qu'a ſe rẽpan⸗ 
dre, il auroit été difficile a tant de 
cœurs ſatisfaits de contenir leurs tranſ= 
ports; & quand ils y auroient pu réuſ- 


ſir, rien ne les — a ſe faire cette 
Tome / 
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2 Mrs T OTN x 
violence. L'opinion que j'avois fait prendre 
a M. de L*** & a ma belle-ſ d 

a M. de & a ma belle-1ceur , du ca- 
ractère de Milord Clarendon, leur fit pré- 
venir volontairement les queſtions auſquel- 
les ils devoient &gattendre ſur la ſituation 


de nos affaires, & ſur les motifs de leur 


voyage. Cet illuſtre ami recut leur confi- 
dence avec ardeur, & leur fit connoitre 
qu'elle venoit moins de fa curiofite que de 
fon amitié & de ſon zele. Il ne leur refuſa 
point ſes cenſeils. Quoiqu'etranger , leur 


dit-il, les degotits que j'ai recus de la 


Cour d' Angleterre, & la conduite que j al 
tenue conſtamment depuis mon {jour en 
France, me mettent a couvert ici de tou- 
tes ſortes de ſoupcons, Je puis vous ſervir 
ſans apprehender qu'on m' obſerve & qu'on 
ſe dé fie de mes motifs. Si je me forme une 


juſte idee de votre ſituation, il ne peut 


vous reſter que deux inquiẽtudes: Pune, qui 
regarde la {ante de M. Cleveland & fa re- 
conciliation avec ſon épouſe; l'autre, ſur 
votre paſſage en Angleterre, auquel vos 


ennemis pourroient mettre encore des obſ- 


tacles. Le premier de ces deux ſoins , con- 
tinua - t- il, en s'adreſſant a ma ſours 
ne ſcauroit vous cauſer dẽſormais autant 


&'embarras que de plaiſir, & je prevois 


DE MR. CLEVELAND. 1 
que ce qui va rétablir le repos de M. Cles 
veland, acheyera promptement de gue- 
rir ſes bleſſures. C'eſt votre ouvrage , ajoũ- 
ra-t-il , & Japprendrai de vous-meme de 
quelle maniere vous me croyez capabled'y 
contribuer; mais voici ce que Jai a vous 
propoſer contre vos autres craintes. Le 
Duc de Monmouth eſt a Rouen. La mort 
funeſte de Madame la force de gEloigner 
de Paris, par des raiſons qu'il eſt inutile 
d'approfondir. Il n'honore de fon amitic , 
& je ſais de lui- meme, que ne pouvant plus 
ſupporter la France, dans le deſeſpoir où 
il eſt d'un malheur auquel il ſe reproche 
d'avoir contribuë, il n'attend, pour retour- 
ner en Angleterre, que Parrivee d'un Cour- 
rier qu'il a depechea Londres. Vous pou- 
vez paſſer la mer avec lui. Je vous mEnage- 
rai cette faveur. Il vous fera comprendre 
dans Perat de fa maiſon ; & fon caraQtre 
vous met a Pabri de toutes les recherches 
qui pourroient vous chagriner. 

Cette ouyerture ne ſouffroit point d' au- 
tre objection que celle de ma ſanté, dont 
M. de LX. n'ofoit aſſeʒ rẽpondre pour la 
croire ſitòt a l' preuve d'un voyage long 
& penible, Mais comme il n'etoir pas 
queſtion de partir au mème moment, & 
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4 HISTO IRE 

qu'on pouvoit eſperer que mes forces aug- 
menteroient de jour en jour, Milord Cla- 
rendon le fit convenir aiſèẽment que nous 


devions accepter le parti qu'il nous pro- 


poſoit dans cette eſpErance, Ce fut un 
nouveau motif pour Madame Riding & 


pour ma ſœur, qui Etoient toujours reſo- 
ues de ſe mettre en chemin le jour ſuivant 


pour Paris, Elles communiquerent tous 
leurs projets au Comte. Il ne leur y fit 
changer que le deſſein, fur lequel Mada- 
me Riding infiftoit encore, de ſe faire 
accompagner de Cecile. Vous n'avez pas 
beſoin de ſa preſence , leur dit-i}, pour 
toucher le cœur d'un pere {i tendre. Il ſuf. 
fit que vous lui annonciez tous les biens 
qu'il ignore, & qui ne peuvent plus lui 
Echapper. Fanny parut perſuadèe comme 


lui, qu'il n' toit pas nEceſſaire de me pré- 


ſenter ma fille, ſur- tout lorſqu'on lui im- 
poſoit a elle - meme la loi de demeurer a 


Rouen; & dans ce moment, peut- etre, 


elle conſulta plus ſon interet que le mien. 
Quoiqu'il en ſoit, c'eroit entre les per- 
ſonnes du monde a qui jetois le plus cher, 
que fe tenoit ce conſeil, & que s'etoient 
forméèes toutes ces deliberations. Qui 8's 
magineroit que la prudence & la tendreſſe 
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DE MR. CLEVELAND: 5 
n' euſſent reuni toutes leurs lumieres , que 
pour sengager dans le parti le plus con- 


traire à leur attente, & le plus funeſte à 


tous leurs deſirs! 

Tandis que Madame Riding & ma 
ſeur partoient, pleines d'eſperance, & que 
leur zele s'animoit dans les bras de Fann 
& de ma fille, qui les conduiſoient a leur 
voiture en les mouillant de leurs larmes , 
& en leur recommandant, comme au Ciel, 
tout ce qu'elles croyoient avoir a defirer; le 
Duc de Monmouth, agite de ſes chagrins , 
ſe promenoit dans la plaine , ſous pré- 
texte d'une partie de Chaſſe, qui Poccu- 


poit moins que ſes rèveries. II ctoit a fi 


peu de diſtance du Chareau , lorſque les 
Dames ſe faiſoient leurs derniers adieux, 
quayant diſtingue le Comte de Clarendon 
qui avoit donnè la main a ma belle-ſceur, 


il s'approcha au galop pour le ſaluer. Son 


arrivee n'empecha point les deux Dames 


de partir au meme inſtant ; mais le Comte 
qui le voyoit familièrement tous les jours, 
le preſſa de deſcendre, pour ſe remettre un 
moment de la fatigue de fon exercice , & 
lui voyant marquer une admiration ex- 
traordinaire a la vüe de mon épouſe & 
de ma fille, il crut cette rencontre favora- 
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ble pour le deſſein qu'il avoit médité. Son 


premier compliment eut quelque rap- 
port a ſes vües; il préſenta M. de L*** 
& les Dames au Duc, comme des per- 
ſonnes de diſtinction, qui méritoient fon 
eſtime, & qui auroient quelque jour à lui 
demander une faveur. C'etoit Pengager à 
pouſſer plus loin la converſation, & lui 
procurer un amuſement plus conforme à 
ſon gout que la chaſſe. II ne fallut point 
de nouvelles inſtances pour le faire con- 


ſentir a la propoſition du Comte. Ses diſ- 


cours furent une continuelle exageration 
de fon bonheur & des charmes de la mere 
& de la fille. Il fe rendit fans peine a la 


priere qu'on lui fit de diner au Chateau 3 


& Fair de ſatisfaction qui ne Pabandonua 


pas pendant. le reſte du jour, fit juger au 


Comte que fa triſtefle n' toit pas difficile 


à ſurmonter. 

Fanny & fa fille, quoiqu'occupees par 
d'autres ſoins, crurent deyoir a notre in- 
téèrèt commun la complaifance qu'elles 
eurent de ſoutenir ſon entretien & ſes flat- 


teries. Milord Clarendon le remercia de 


la diſpoſition qu'il avoit paru prendre a 
nous ſervir, & le pria dans la meme vue, 

. ® | 9.1 
de revenir chez lui auſſi ſouvent qu'il 
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DE MR. CLEVELAND. 7 
pourroit eſperer d'y paſſer le jour ſans en- 
nui. Cette offre fut accepree ſi avide- 
ment, que tant d'ardeur devint ſuſpecte 
a mon Epouſe. Quelque fond qu'elle put 
faire ſur la vertu du Comte de Claren- 
don, & ſur le zele de M. de L* XX. 
elle les connoiſſoit à peine, & la raiſon 
ſert quelquefois moins que le tems à faire 
naitre la confiance. Tqut lui parut re- 
doutable dans une fraction ſi mal afſu- 
ree ; & tremblante pour Cecile , ſur la- 
quelle les regards du Duc &ctoient atta- 
ches auſſi ſouvent que ſur elle-meme, elle 


jugea que le deſſein qu'il marquoit de re- 


venir , Etoit une nouvelle meflace du fort 


contre notre repos. 

II Etoit vrai que le Duc avoit emporté 
les ſemerces d'une dangereuſe paſſion, 
& que ne penſant point à la combattre, 
3] Etoit parti dans la reſolution de cher- 
cher tous les moyens de plaire. Mais par 
un caprice extraordinaire de PAmour, les 
vrais ſentimens de ſon cœur n'etoient pas 
decides. Il balancoit entre les charmes de 
la mere & de la fille, & Pexperience d'un 
jour n'ayant pas ſuffi pour determiner ſon 
penchant , il avoit remis a ſe rendre comp- 
te de ſes propres diſpoſitions, dans les viſi- 
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8 HIS TG 11 
res qu'il méditoit. Cette incertitude n au- 
roit pas ſuppoſe beaucoup d'ardeur dans 
un autre; mais le Duc de Monmouth ne 
forma jamais de defirs modcres : jeune, 
prefomprueux , ardent juſqu'à Vimperuo- 
ſite, comble d'ailleurs de tous les dons de 
la Nature & de la Fortune, enfin tel que 
I Hiſtoire le repréſente, il ne ſe propo- 
ſoit rien qui ne devint auffitor pour ſon 
eſprit une loi invariable , & dans fon cœur 
une paſſion violente. Le caractère donr-4l 
Ctoit revètu, dans un age fur lequel on 
ne le repoſe pas ordinairement des affaires 
importantes , & le role brillant qu'il ve- 
noit de faire a la Cour de France, aug- 
mentoient encore fon impatience & fa 
Hierte naturelle. Des le meme jour, il char- 
gea ſes gens d'approfondir tout ce qui re- 
gardoirt la ſituation & les projets des deux 
Dames. Ayant decouvert fans peine une 
partie de nos embarras, il en devint plus 
hardi dans ſes eſperances, & Purilite meine 
que nous pouvions tirer de fa protection 
pour rentrer dans notre patrie, Jui fit croire 
que ſes bienfaits ſeroient comptés, & ſer- 
viroient a faire goùter ſa perſonne. 
Cependant il Sappergut des le jour ſui- 
vant qu'on ne lui offroit point toutes les 
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DE MR. CLEVELAND. 9 
facilites auſquelles il s attendoit. Les allar- 
mes de Fanny n'ayant fait qu'augmenter 
Har ſes réflexions, elle prit le parti de fein- 
Jre une indiſpoſition qui Pempechoit de 
paroitre ; & la bienſeance obligeant ſa fille 
de ne pas $eloigner delle , il fut impofſi- 


ble au Duc de ſe procurer Voccafion de 


les voir. Elles continuerent de refuſer ſes 
viſites, ſous le meme pretexte ; ſa prẽſomp- 
tion ne lui permit pas d'y ſoupgonner de 
Parcifice, Il ne ceſſa point de venir regulie- 


rement chez Milord Clarendon , & faiſant 


myſtere de ſes ſentimens, il ſe reduifit a 


faire aſſurer les Dames qu'elles pouvoient 


tout attendre de ſes ſervices. 

Le beſoin qu'elles en avoient n'etoit pas 
la plus vivede leurs inquietudes. Elles em- 
ployoient tous les momens a Ygentretenir 
du voyage de ma ſceur, & toutes leurs 
forces a ſouhaiter ſon retour. Les difficul- 
tẽs de ſon entrepriſe ne leur cauſoient pas 
plus de chagrin que fa longueur , & mille 
fois, dans leur impatience , ces deux cœurs 


paſſionnes auroient voulu courir ſur ſes 


traces pour hater leur bonheur & le mien. 
Ciel! par quelle rigueur le retardiez- 
vous encore! D'indignes obſtacles de- 
volent-ils réſiſter un moment a toutes les 
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faveurs dont vous etiez rẽſolu de nous com- 
bler? Avois- je beſoin de ces rigoureuſes 
preparations pour goũter vos bienfaits; ou 


vouliez- vous m'avertir encore que i le 
bonheur touche de ſi pres a la peine , il faut 
toujours penſer que la douleur reſt pas plus 
Eloignee du plaiſir? 
Madame Riding s'étant occupèe ſur la 
route a ſe faire raconter, par ma belle ſœur, 
cette longue partie de mes aventures qui 


S'Etoit paſſèe depuis notre ſéparation, ju- 


gea, fur la connoiſſance qu elle regut de 
mes diſpoſitions & de ]'etat de mes forces, 
qu'il falloit garder des mEnagemens pour 


venir juſqu'a moi. Elle propoſa a Madame 


Bridge d' aller deſcendre au Chiteau de 
M. de L*##, qui Etoit à peu de diſtance 


de Saint-Cloud, & dont ſes anciennes liai- 


ſons lui avoient fait connoitre les ayenues. 


Son deſſein Etoit de ſe faire preceder par 
ma ſceur , qui ſeroit venue me preparer a la 
voir en m'annongant fa viſite; fans comp- 
ter que les lumieres qu'elle eſperoir de re- 
cueillir fi proche de ma maiſon, pourroient 
rendre a ma ſœur meme ſa commiſſion 
beaucoup plus aiſce. Elles executerent ce 
projet, & ce qu'elles apprirent en arrivant, 
leur fit remercier le Ciel de le leur avoir 
inſpité. | 
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Un de leurs gens, que ma ſœur dẽpècha 


auſſitõt a Drink, leur rapporta, de la part 
de ce fidéle Anglois, que malgre ma foi- 
bleſſe, dont je n'etois pas encore aflez re- 
ve nu pour le raſſurer, j avois voulu rece- 
voir Gelin qui S toit prefente a ma porte, 
& que j etoĩs depuis long- tems a Pecouter 


& a Pentretenir. Drink ne doutant pas 
ue ma ſœur ne füt auſſi allarmèe que lui 


u ſeul nom de Gelin, lui faiſoit dire en 
meme tems que Sil n'avoit put refiſter à 
mes ordres , il ayoit pris du moins les pré- 
cautions qu'il avoit cru néceſſaires a ma 
ſüreté. Il nꝰavoit accorde Pentree de ma 
chambre a mon ennemĩ, qu'après lui avoir 


propoſe de lui lier les mains; & quelque 


hamiliante que cette propoſition füt pour 


Gelin, il y avoit eonſenti. D/ailleuts, mes 


domeſtiques faiſoient la garde à ma porte, 
avec la réſolution de le punir ſur le champ 
de leurs propres mains, Sil 8'echappoit a la 
moindre infulte. Ils avoient pris effective- 
ment toutes ces meſures avant que de Vine 
troduire, & leur ſoin principal avoit ᷑té de 
me les eacher. Gelin (car i} etoit vrai qu'il 
Etoit renferme avec moi depuis deux heu- 
res) avoit ſouffert que ſes mains fuſſent 


liées par Drink, fans autre precaution que 
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de ſauver une partie de fa honte, en les 
tenant ſous les manches de ſon habit, qui 
Etojent aflez longues pour les couvrir. Je 
ne m' apperęus point de la contrainte ou il 


F4 


etoit, & cette intèreſſante entreviie dont 


on attend le recit avec un juſte empreſſe- 


ment , finit {ans que jy euſſe fait la moin- 
dre attention, | 
C'eſt pour entrer dans les ſentimens de 
ma ſceur que ſattribue au Ciel le parti 
qu'elle avoir pris de &garreter chez M. de 
L**X avec Madame Riding; car elle m'a 
proteſté cent fois qu'elle n'auroit point été 


maltreſſe de fa raiſon ala viie de mon aſſaſ- 


fin & du meurtrier de fon mari. Qui fait en 
effet de quoi ſes premiers tranſports Pau- 
rotent rendue capable? Mais ſe trouvant 
raſſurèe par le temoignage de Drink, elle 


lui envoya ordre de la faire avertir au mo- 


ment que je ſerois libre, ou de lui donner 
des nouvelles encore plus promptes s'il 
Etoit arrive quelque choſe qui demandar 
plus de diligence. 
Mais je n'avois beſoin du ſecours de 
perſonne, & les peines qui me reſtoient a 
ſouffrir , venoient moins de mes craintes 
ou de mes dangers, que de la confuſion 
de mes ſentimens & de Vimpetuoſite de 
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DE MR. CLEVELAND: 17 
mes deſirs. J avois recu la veille, C'eſt-à- 
dire, le jour que ma ſœur étoit partie de 
Rouen, la derniere lettre qu'elle m'avoit 
Ecrite de Quevilly. Ce n*etoir plus des con- 
jectures ni des doutes. Dans la premiere 
ardeur de fa joie, elle avoir fi peu meſur6 
ſes expreſſions, qu'entraine moi - meme 
par la force de ſes termes, autant que par 


les reflexions que Pai déja repreſent6es, je 


m?etois livre fans mEnagement à Pexces 
d'un tranſport que je ne pouvois plus mo- 
dcrer, | | * 

O Dieu, les heureux momens! La 
lettre de ma ſœur étoit rombee de mes 
mains. Mille ſenſations delicieuſes , un 


renouvellement de vie & de chaleur, des 


raviſſemens de joie , un goũt de vertu & 
d'amour, toutes les douceurs dont la perte 


avoit fait ſi long-tems mon dEſeſpoir , $'E- 


toient fait ſentir A mon cœur dans le m- 
me inſtant, J'etois demeure comme im- 
mobile dans le ſentiment de mon bon- 
heur ; & trop foible pour tant de plaiſir, 
javois appréhendé long-tems d'y ſuccom- 
ber, & qu'un exces de joie ne fit en un 


moment ce que la douleur n'avoit pũ faire 


dans le cours de tant d'anntes malheureuſes. 
Ma ſcur n'entroit pas neanmoins dang 
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m' aſſuroit de Finnocence de mon Epouſe. 
Elle me la repreſentoit vertueuſe, fidelle, 
plus tendre & plus aimable que jamais; 
tranſportèe du deſir de me revoir, & 
payant de ſes larmes chaque moment d'un 
cruel dèlai qui la faifoit mourir d'impatien- 
ce. Elle me promettoit plus que je ne pou- 
vois jamais eſperer ; des miracles , diſoit- 
elle, des faveurs du Ciel qu'elle avoit 
peine elle-meme a ſe perſuader, quoiqu' elle 
poſſcdar deja ce qu'elle m' annongoit, & 


Fa les treſors qui m'Etoient deſtines fuſ- 


ent reellement entre ſes mains. Elle ne 
me demandoit qu'un jour pour me rendre 
le plus heureux de tous les maris & de tous 
les peres; enfin, devant arriver chez moi 


au moment que je m'y attendrois le moins, 
elle me recommandoit le ſoin de ma ſante,. 


& Puſage de ma philoſophie , pour ſoute- 
nir des excès de biens dont tout ce qu'elle 
m' crivoĩt n'etoit qu'une foible image. 


Auſſi ſar que je i'erois de ſa ſageſſe & de 


ſon amitié, je ne pouvois refuſer ma con- 


Hance à de ſi hautes promeſſes; & ſans 


porter mes vies plus loin que le retour de 


Fanny , Jy trouvois de quoi juſtifier ſes 
plus fortes expreſſions: mais en me pre- 


T4 | 
un derail qui ne laiſſàt rien à &claircir. Elle 
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DE MR. CLEVELAND. 15 
rant avidement a des apparences ſi flat= 
teuſes , il me reſtoit des obſcurites qui re- 
venoient me tourmenter malgre moi, & 
qui laiflojent encore quelques nuages dans 
mon imagination. oe 
Madame Lallin s'étoit rendue a Chail- 
lot: elle ne ꝰ toit point contentee d'inter= 
roger les domeſtiques; mais quoiqueelle ſe 
füt adreſſèe a la Superieure , qu'elle ſup- 
poſoit mieux informee , elle avoit eu le 
chagrin de n' en pouvoir tirer d' autre eclair- 
eiſſement que celui que ſJayois regu de 
Drink. Ma ſœur avoit jugè avec beaucoup 
de prudence qu'elle ne devoit communi- | 
quer a perſonne le ſecret de ſon voyage | 
& n'ayant parle que du deſſein ou elle eroir 
avec Fanny, de paſſer promptement en 
Angleterre , elle avoit laiſſè toutes les Re- 
ligieuſes dans Vopinion qu'elle avoit pris 
directement la route de Londres. Cette — 
rẽponſe qui fut confirmee a Madame Lal- | 
lin, fans la moindre explication , auroit 
augmente le trouble que m'avoĩt cauſe le 
premier rapport de Drink, ſi je n'euſſe j 
conſidere que ma ſœur paroiſſant ſuivre -* 
toutes les demarches de Fanny, il &oirt 
Egalement impoſſible , & qu'elle ignoràt 
ſon depart, & que Payant appris, elle 
continuat de me flatter de plus en plus par 
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ſes Lettres. Chaque jour jen recevois une 


nouvelle, avec des explications qui paroiſ- 
ſoient Ctre l'effet continuel de ſes recher- 


ches, & qui ſuppoſoient toujours qu'elle 
ne perdoit pas de ve la conduite de mon 
Epoule. A la verite, j'avois peine a com- 
prendre d'où lui venoient toutes les lumie- 
res qu'elle me communiquoit; mais la plũ- 
part de ſes Lettres m' tant apportées par 
un de mes domeſtiques qui feignoit d'ar- 
river de Rouen, je me figurois qu'elle ſe 
ſervoit de la meme occaſion pour Ecrire 
regulicrement a Chaillot. Comme Jen re- 
cevois peu qui ne continſſent quelques cir- 
conſtances de la paſſion & des artifices de 


Gelin , je réſolus de ſatisfaire la curioſite 


que j avois toujours eue de Pentretenir ; & 


lorſque la derniere Lettre de ma ſœur eut 


Ecarte tous les reſtes de mes ſoupgons , je 


n'en eus que plus d' ardeur pour en decou - 


vrir la malheureuſe ſource. 


Je fis appeller Madame Lallin. Voyez 


cette Lettre, lui dis- je, & fElicitez-moi 
du changement de mon ſort; car je ſais 
la confiance que je dois à ma ſœur, & 
dans quelque lieu que ſoit Fanny, je n'at- 
tens plus que des jours heureux. Oui , 
repris- je, en yoyant qu'elle me * 

un 


. 
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DE MR. CLEVELAND. 17 
d'un air interdit, Fanny eſt innocente, 
Jai ſoupgonne injuſtement fa vertu, je lui 
rends mon eſtime & ma tendreſſe. Heureux! 
continuai je avec un ſoupir dont je rete- 
nois la moitié, ſi je puis lui faire oublier 
des peines dont j'ignore encore les cauſes. 
Mais je veux les connoitre , & ce neſt pas 
aſſez de lui rendre juſtice aujourd'hui, ſi je 
ne ſgais a quel demon je dois attribuer ſes 
infortunes & les miennes. On les rejette 
ſur Gelin , ajotitai-je en la regardant d'un 
ceil fixe. Il a prouve par des marques trop 
funeſtes que c'eſt lui ſeul que je dois accu- 
ſer. Cependant je ne ſerai point content fi 
je n'en obtiens Paveu de ſa bouche, & ce 
neſt pas traiter mon aſſaſſin avec trop de 


rigueur, que de mettre fa grace a ce prix. 


Pallois prier Madame Lallin de chercher 
avec moi quelles meſures ʒ avois à prendre 
pour me procurer la ſatisfaction que je de- 
ſirois; mais après quelques momens d'agi- 
tation, que j attribuai d*abord a Vinterer, 
qu'elle prenoit a mon bonheur, je la vis 
tomber ſans connoiſſance. | 

Je dois proteſter, pour mon honneur 


_ & pour le ſien , que je n'avois pas le moin- 
dre preſlentimeht de ce qui cauſoit ſon 


trouble. Si Payois mis quelque fermere 
Pome V. : | B | 
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dans mon diſ ours, c'ttoit peut-Ctre un 
effet du conſeil de ma ſœur, qui m' exhor- 
toit dans fa Lettre à rappeller mes princi- 
pes de Philoſophie, pour goũter ma joie 
Lans indecence & fans tranſports. Pavois 
fait cette reflexion avant que de faire ap- 
peller Madame Lallin , & j'étois entre 
dautant plus volontiers dans la penſee de 
ma ſœur, que l'uſage de ſon conſeil me pa- 
roifloit bien plus aiſè dans les faveurs de la 
fortune que dans ſes diſgraces. Ainſi jem'e- 
trois efforcé de reprimer juſqu'a mes ſou- 
pirs. Mais Pakeration de Madame Lallin 
venoit d'une cauſe qu'elle mavoĩt cachèe, 
& dont je ne pouvois avoir le moindre: 
Joupgon. Ma ſœur lui avoit Ecrit par le meme 
Courrier qui m' avoit apporté fa derniere 
Lettre, & ne lui déguiſfant point qu'elle 
Etoit forcee ,. par des raiſons invincibles , 
de lui attribuer tous les deſaſtres de ma ſa- 
mille, elle Pexhortoit & reparer des fautes 
dont elle la chargeoit moins que le fort ,. 
& à ne rien négliger du moins pour ſe 
rendre utile au retabliflement de notre re- 
pos. En ouvrant les yeux ſur le paſſé, Ma- 
dame Lallin n' avoit pas doutè que je n'euſſe 
recu les memes impreflions de ma ſœur. 
Elle Etoit venue ” tremblant, lorſque je 
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Payois fait appeller , & Peſprit d&ja trop 
trouble pour ſoutenir long- tems un diſ- 
cours dont fa prevention lui faiſoit pren- 
dre chaque mot pour un reproche, elle 
avoit enfin ſuccombè aux agitations de la 
douleur & de la crainte. Comme je n'a- 
vois pas encore les memes lumieres, & 
que la prudence de ma ſeeur avoir fait 
tourner tous mes reſſentimens contre Ge- 
lin, je regardai ce qui venoit d' arriver à mes 
yeux comme un accident paſſager, & j'y, 
fis remé dier ſans en etre allarme, 

Mon ſeul regret fut de voir differer 
par ce contre tems, les meſures que je 
voulois prendre pour me procurer une ex- 
plication avec mon ennemi. Pappris que 


Madame Lallin s'étoit miſe au lit, & 


qu'elle ne ſe croyoit point en etat d'en ſor- 
tir avant la fin du jour. Mon empreſſement 
ne fit qu'augmenter. La viſite que je regus 
fort à propos de M. Audiger, ce mème 


Chanoine qui avoit ouvert Pentree de ma 


maiſon a Gelin, me fit naitre Penvie de 

Femployer a cette commiſſion. Il previnr 

mes defirs en m'offranr eivilement ſes fers 

vices ; je les aeceptai. Celui que j ai a vous 

demander, lui dis-ie, ne convient pas 

moins à votre profeſſion , quau mr que 
I 
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vous marquez pour mes intérèts. Vous 
connoiſſez Gelin, Pauteur de tous mes 
maux. L'incomparable bonté de Madame 
m'a rendu maitre de ſon ſort. Je lui par. 
donne, & je penſe à lui accorder la li- 
berté. Il la recevra à ce moment de vos 
mains, ſi vous voulez vous charger de 
Fexccution de mes volontés. Mais des 
raiſons , auxquelles tout le bonheur de 
ma vie eſt attachè, me font ſouhaiter de 
Fentretenir ſans témoins. Je priai © la- 
deſſus M. Audiger de voir les Chefs de la 
Juſtice , qui avoient recu les ordres de 
Madame, & de convenir ayec eux de 
quelle maniere je pouvois etre ſatisfait. II 
{e rendit fur le champa Saint-Cloud, Quel- 
ques formalites neceſſaires, que toute mon 
impatience ne put faire abreger, retarde- 
rent juſqu'au lendemain le ſucces de ſes 
ſoins. J'en reflentois de Vinquietude, lorſ- 
que Drink vint m'avertir, d'un air trou- 
ble, que Gelin demandoit a me parler, & 
8 bſtinoit a demeurer a ma porte. 

Je devois Ctre prepare 3 cette Etrange 
viſite , & je la deſirois effectivement com- 
me une choſe aufh importante a ma vie 

u'a mon honneur. Cependant le nom 
Gun ennemi ſi cruel , autant peut: Etre 


5 


E e „ t Ay 


ia 


MH A Jet wy 


— — e 


e 


DE MR. CLEVELAND. 2 
que l'importance des explications que 
j'attendois de {a bouche, me cauſs une 


Emotion dont toute ma réſiſtance ne fut 


point capable de me défendre. Drink, 
qui sen appercut , me conſeilla de faire 
chaſſer honteuſement un effronte, dont 
je ne devois attendre que des outrages ou 


des perfidies. Non, lui dis- je. Ceſt moi- 


meEme qui ai deſire de le voir, & quoique 
Jaye peine a comprendre pourquoi il ſe 
preſente ſeul a ma porte, je veux qu'il 
ſoit introduit, Mes gens n'oſerent me 
contredire; mais le ſoin de ma sfirete leur 
fit prendre des precautions dont je con- 
feſſe que je ne mapperęus par aucune mar- 
que. 


plus modeſte que je ne m'y attendois. Son 
viſage Etoir pale, ſes joues enfoncces 3 & 
quoiqu'il affetar de baiſſer la vie, je 
remarquai que ſes yeux rayoient pas leur 
vivacite ordinaire. Je lui fis offrir un 
fauteuil. II le refuſa; & comme il paroiſ- 


ſoit attendre que mes gens fuſſent ſor- 


tis, je leur fis ſigne de le retirer. J*erois 
pret d'ouvrir la bouche, & fans avoir 
deflein de Vhumilier par des reproches 
trop amers , Je cherchois des expreſſions 


Mon ennemi entra d'un air ferme, mais 
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aflez fermes pour le contenir dans une 
juſte modcration , lorſque s'approchant 
de mon lit, & mettant un genouil a terre, 
il me prevint par un diſcours qui me ſur- 


prit autant que ſon action. O Cleveland! 


S' Ecria- t-il d'une voix foible & attendrie, 
0! le meilleur & le plus malheureux de 
tous les hommes, que demandez- vous de 
moi qui ne foit au- deſſous de mon re- 
pentir, & trop doux mille fois pour 
mon chatiment ? Parlez, expliquez- vous, 
car la vie que vous m' accordez n'eſt plus 
a moĩ; & ſi je vous rends graces de Pavoir 
ſauvée de la honte du ſupplice, ce reſt 
pas pour la conſerver ſans vos ordres , ni 
pour employer a d' autre uſage qu'a vous 
fervir, Il s'arrèta en jettant ſur moi un re- 


gard timide, comme s'il eat cherche dans 


mes yeux de quelle maniere je receyois 
cet aveu de ſes remords, Pappergus me- 
me quelques larmes qui ventreſuivoient 
au long de ſes joues. Vous devez Ctreſans 
defance , reprit-1] en baiſſant la tete d'un 
air humilié, & lorſque j'ai obtenu de vos 
amis la liberté de paroitre ici ſeul & ſans 
gardes, vous vous figurez bien qu' ils ont 
cru pouvoir fe repoſer ſur les téaoigna— 
ges qu'ils ont exige de mon change» 
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ment. Oh! que je trouve de douceur a 
vous confeſſer mes crimes! De quel poids 
funeſte je me viens décharger! Mais vous 
ne les connoiſſez pas tous. Je ſuis prer à 
vous declarer le plus odieux , fi vous vou- 
lez Pentendre, o 

Il s arrèta encore, pour s' aſſurer que je 
conſentois a Pecouter, Yetois dans um 
trouble que je ne repreſenterai jamais tel 
que p ai e capable de Peprouver. Quel- 
que douceur que le Ciel ait mis dans 
mon caractère, & quelque penchant mème 


que Ihumiliation yolontaire de mon en- 


nemi me fit ſentir a la pirie, eros retenu, 
comme malgre moi, par Vimage de toutes 
mes peines que fa preſence ſembloit reu- 
nir devant mes yeux. Plus je commen- 


gois a me flatter qu'elles touchoient a leur 


fin, plus je reſſentois d'indignation à la 
vũe de celui qui les avoit rendu fi longues 
& ſi inſupportables. Quoi ! Pecouterai ſans 
horreur un perfide, qui m'a vi miſerable 
fans pitie ? Mon cœur s'attendrira pour 
fon bourreau? Je ſerai ſenſible à des re- 
mords qui naiſſent après la conſommation 
du crime? Eh! ſuis- je bien für, diſois· je, 
que celui qui a trahi mille fois ma con- 
fiance pour me plonger le poignard dans 
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le ſein avec plus de facilite & de certitus 
de, ne ſoit pas encore ici pour me trom- 
per par quelque nouvelle impoſture ? Qui 
m' apprendra tout d'un coup a diſtin- 
guer le cœur d'un traitre . au travers de 
tant de nuages, ſous leſquels il peut s'en · 
velopper ? Cette confuſion de penſces, 
qui croifloit encore par celle de mes ſen- 
timens, me communiquoit un air {i ſom- 
bre & {i diſtrait , que Gelin, embarraſſe 
de fa ſituation , tomba dans le meme ſi- 
lence, & Pon n'auroit pas demele aiſement 


pour lequel des deux cette contrainte Etoit 


plus fatiguante. Enfin, les raiſons qui m'a« 
yoient fait ſouhaiter de le voir, eurent 
la force de ſurmonter toutes mes répu- 
gnances. Je lui repondis , que $i] toit 
capable du repentir qu'il temoignoit , 
c'Etoit une ſorte de vertu qu'il devoit 
conſerver plus conſtamment que celle 
qu'il avoit ſouillée par tant de crimes. Je 
ne demande point, lui dis- je, a connol- 
tre ceux que ignore, Qu'ils demeurent 
a jamais ignores 3 & pour votre propre 
ſoulagement, que la mémoire en periſſe 
juſques dans votre cœur! Mais s'il entre 
parmi vos remords quelque ombre de 


juſtice & de pitié, apprenez- moi par quel 
dcWCbarme 
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charme vous avez fait oublier ſon devoir 
à la malheureuſe Fanny? Dites- moi quel 
poiſon a corrompu ſon innocence? I min- 
terrompit avec chaleur : de quoi P'accu- 
ſez- vous, $*Ecria-t-il, & me ferez- vous 
compter encore parmi mes crimes celui 
d'avoir ruin a vertu? Ah! file plus noir 
de ceux que j'ai à me reprocher eſt d'avoir 
eu le deſſein & Peſperance de la ſéduire, 
il a toujours été le plus infructueux, & 
c'etoit a cette honteuſe confeſſion que je 
me preparois. Ne me chargez point des 
crimes d' autrui. Quels qu'ils foient, le 
Ciel connoir que ils ont altere quelque 
choſe au caractère de votre Epouſe , ils 
ont Ete plus heureux que les miens. Mais 
ne vous laiſſez- vous pas tromper par des 
impoſtures, & me perſuaderez- vous jamais 
qu'une femme fi ſuperieure a toutes les 
foibleſſes de ſon ſexe ait ere capable d' ou- 
blier ſon devoir? 

Cette mépriſe, dans laquelle je n'avois 
pas eu deſſein de le faire tomber, me pa- 
rut ſi naturelle & de ſi bonne foi, qu'elle 
eut plus de force que ſes proteſtations & 
ſes ſermens pour me diſpoſer a croire ſa 
confeſſion ſincere. Je ne voulus pas me= 
me le laiſſer dans Perreur ou mes expreſ= 
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ſions Payoient jette. C'eſt a vous ſeul, lu 
dis-je , que je ſuis en droit de reprocher | 
les fautes de mon épouſe, comme c'eſt 
de vous que je puis en apprendre toute 
PFerendue, Je ne lui en impute point d'au- 
tre que celles que vous lui avez fait com- 
mettre. Vos plus noires offenſes font celles 
dont vous Pavez rendue complice ; avec 
cette difference entr'elle & vous, que le 
repentir d'une femme coupable ne ſuffit 
pas pour la ſatisfaction d'un mari outra- 
ge, C'eroit m'expliquer aſſez clairemenr 
pour lui faire comprendre de quoi je ls 
ſoupconnois, Il fe leva, comme preſſe 
d'un mouvement intérieur qui ſe decla- 
roit par les agitations de fon viſage, & ſe 
plagant dans le fauteuil que j'avois fait 
approcher pour lui, il me conjura de Pe- 
couter. . 
Dans horrible abime on je ſuis, me 
dit- il, coupable & déshonorè a mes pro- 
pres yeux, qu'il m'eſt doux de pouvoir 
témoigner encore que mon cceur regrette 
du moins la vertu! Je ne Pai pas abandon- 
nee volontairement ; elle m'a toujours 
fair ſentir que j'étois fair pour elle; & 
croyez- moi, lorſque je le confeſſe a ma 
honte, je ne lui ai pas fait un ſeu) outrage 
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DE MR. CLEVELAND. 27 
dont elle n'ait été vengee {ur le champ 
par mes remords. Mais tel eſt mon malheu- 
reux naturel, qu'une paſſion qui s'allume 
une fois dans mon ſang, agit ſur moi avec 
la meme force, & que n'erant point ca- 
pable de réſiſter a Pune ou a Pautre im- 
preſſion, C'eſt toujours la plus vive & la 
plus preſente qui me determine a la ſuivre. 

Il paroiſſoit ſe diſpoſer a me faire toute 
PFhiſtoire de fa paſſion ; mais dans Vimpa- 
tience d' entendre les ſeules circonſtances 
qui pouvoient m'intéreſſer, je le preſſai 
de ſe borner au recit de fa fuite avec mon 
épouſe. Apres s ètre recueilli un moment, 
i leva les yeux au Ciel. Je vois bien, me 
dit-il, quel eſt le motif qui vous preſſe, & 
quand je me rappelle en effet notre dé- 
part de Saint-Helene, je congois que je 
n'étois pas le ſeul milcrable. Mais vous 
Etiez rempli d'une paſſion, ajoùta - i- il, qui 
vous rendoit moins ſenſible a votre perte; 
& moi qui n'avois qu'a gémir du preſent, 
& qui ne voyois dans Pavenir que de foi- 
bles ſujets d' eſpèrance, en vous raviſſant 
Pobjet de tous mes deſirs je n'emportois 
que la matiere de mes peines, & la cauſe 
qui devoit ſervir perpétuellement a les 
augmenter, Que dites-· vous de ma paſſion g 
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interrompis-je , & quel adouciſſement vous 
figurez- vous que j'aie pu trouver a mon 
malheur ? Cette queſtion Pembarraſla. 
Mais, repondit-il en baiſſant les yeux, 
vous paroiſſiez aimer Madame Lallin; & 
peut- etre n'aurois- je jamais eu tant d'in- 
dulgence pour mes propres foibleſſes, ſi je 
n' euſſe cru que votre Epoule vous Etoit de- 
venue fort indifférente. 
Arrètez, interrompis: je, auſſi choqué 
que ſurpris de ce tEmeraire reproche 3 
voila donc le repentir & la ſincerite que 
vous m' avez promis? Vous cherchez a 
couvrir vos trahiſons d'un prétexte, & 
vous mattribuez des perfidies pour excu- 
ſer les votres ? Paimois Madame Lallin ! 
Javois perdu quelque choſe de ma ten- 
drefle pour Fanny ! O noire impoſture ! 
Mais je veux favoir ſi vous elites la cruelle 
adreſſe de faire prendre ces fauſſes im- 
preſſions a Fanny. Helas! ajotitai-je , en 
pEnEtrant tout d'un coup ce qui ne $'Etoit 
jamais preſent a mon imagination, je 


commence à decouvrir le funeſte noud 7 _ 


de mon infortune. Je vois tout ce que ma 
ſoeur m*annonce avec tant d' obſcurité 
dans ſes Lettres. Vous avez trompe mon 
£pouſe, Vous vous Cres fait un jeu barbare 
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DE MR. CLEVELAND. 29 
de fa bonte & de ſon innocence, Vous lui 
avez perſuade que Javois ceſſè de Faimer, 
Ah! je connois la délicateſſe de fon cœur. 
Elle n'aura pũ ſupporter Pidee d'une ri- 
vale. Elle aura ſouffert mille tourmens mor- 
tels, ſans avoir la hardieſſe de ſe ſoula- 


: ger par un ſoupir; & dans Pexces de ſon 


eleſpoir , elle aura pris le parti de venir 
cacher ſes douleurs dans le Couvent de 
Chaillot. "HIIP 
Je ne raiſonnois encore que ſur les 
Lettres de ma ſœur, qui ne me parloit 
point ouvertement de Madame Lallin , & 
ſur la connoiflance que j'avois du carac- 
tere de Fanny, Mais Pinnocence de cette 
chere Epouſe étant decidce dans le fond 
de mon cœur, tout ce qui pouvoit s'y rap- 
porter prenoit pour moi la force d'une 
preuve, & j'&tois dẽja au point de ſouhaiter 
bien moins des Eclairciſſemens pour la ſa- 
tisfaction de ma tendreſſe, que pour l'hon- 
neur de ma raiſon, Achevez, cruel Gelin, 
repris-je en m' attendriſſant juſqu'aux lar- 


mes! Er ſoit aveuglement, ſoit malignité 


qui vous ait fait former de fi déteſtables 
deſſeins, apprenez-moi quels funeſtes fruits 
Vous en avez tires. 1 9 


Dans quel redoublement d' horreur me 


Ciij 
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jettez - vous, reprit-il en me regardant 
d'un eil coniterne , & comment puis-je 
ſupporter un moment la viie du Ciel & la 
votre, ſi je perds le ſeul pretexte qui avoit 
encore la force de ſoulager mes remords? 
Traitez-moi de cruel & de perfide, je re- 
connois que j'ai merite ces deux titres: 
mais je me ſuis toujours cru à couvert du 
reproche d'avoir trouble la paix de votre 
mariage, & je vous confeſſerai hardiment, 
qu'en me precipitant aveuglement dans 
mille ſortes de crimes, je calmois quel- 
quefois ma propre Epouvante par la penſ{ce 
que vous m'en aviez ouvert le chemin. 
Jatteſterois le Ciel, {i Poſois prononcer 


{on nom. Il commenga là- deſſus a m' ex- 


pliquer de quelle maniere, & dans quel 
tems ſa paſſion s' toit formte. C'étoit A 
mon retour de Pouhatan, & lorſque mes 
attentions pour Madame Lallin lui avoient 
fair croĩre que j avois donn a cette Dame 
la tendreſſe que je devois à mon ęéponſe. 
Quand il lui ſeroit reſt6 quelques doutes, 
le triſte erat de Fanny auroit achevè de les 


diſſiper. L'œil d'une femme n' tant guères 


ſujet a ſe tromper dans une obſervation fi 

intéreſſante, il avoit cru mon inconſtance 
3 . 

avcree par ſes plaintes & par ſes larmes. 
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DE MR. CLEVELAND. 3 
C' toit Fabattemenr & la langueur ou il 
Pavoit vue, qui avoient ſervi autant que 
ſes charmes a lui amollir le cœur; & lorſ- 
qu'il 8'croit determine a lui rendre les 
{oins de Pamour , il n'avoit pu s'imaginer 
aucune loi qui lui detendit daſpirer a la 
poſſeſſion d'un bien que Jabandonnois. 
Ne ſcavoit-il pas que mon mariage Croit 
un lien que Javois la liberté de rompre, 
auſſi long- tems qu'il ne ſeroit pas ſcellé 
par les ceremonies proteſtantes? Devoit- 
1] craindre beaucoup de m'oftenfer, lorſ- 
que me ſuppoſant une inclination nou- 
velle qui devoit me faire deſirer cette ſé- 
paration au fond du cceur , il travailloit a 
m'en faciliter les moyens ? It m'eũt fait, 
$i] Fear oſé, Pouverture de fon entrepriſe 
& de les defleins, Il m'efit cru capable 
d'agir avec lui de concert, pour faire naitre 
quelque prerexte honnere, que ; auroĩs ſaiſi 


avidement, & qui nauroirt pas mieux ètabli 
ſon bonheur que le mien. 


Cependant sil geroir hazard dans cet- 
te ſuppoſition à ſonder les ſentimens de 
Fanny, il avoit bientd: découvert com- 
bien il devoit rabattre de tes efperances, 
Avec la honte & le depir de ſe croire mé- 


priſée, il avoit trouvè dans le fond de fap 


Civ, 
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cœur les racines d'une ſi forte paſſion; 
qu'il avoit tremble de la grandeur & des 
difficultes de ſon entrepriſe. Comme il ne 
pouvoit reuſſir que par la ruine de cet obſ- 
tacle, il me confeſſoit que stant rempli 
de cette penſèe, il avoit tourne de ce côté- 
la tous ſes efforts. Peut- tre s'ẽtoit- il em- 
porté au-dela des bornes. Il ſe ſouvenoit 
d'avoir groſſi quelquefois les apparences, 
& d'avoir meme employè quelques artifi- 
ces qu'il ne pretendoit pas juſtifier; mais 
11s Etoient partis tous de la meme ſource; 
c'eſt.à-dire, de Vopinion de mon infide- 
litè preſquꝰ autant que de la violence de ſon 
amour. 5 

Je ne fus pas le maitre de Pecouter plus 
long: tems fans Vinterrompre. Dans Vigno- 
rance oùᷣ jetois encore de tous les details 
qui ſe trouvent repandus dans ma narra- 
tion, je lui demandai avec une inquictude 
dont toutes les promeſſes de ma ſœur ne 
pouyoient me defendre, sil s toit apperęu 
ſouvent du ſuccès de ſes artifices, & juſ- 
qu'à quel point fa cruelle adreſſe en avoit 
impoſe a la crédule Fanny, Il remarqua 
mon agitation. Ah! me dit. il, puiſque je 
ne ſuis ici que pour reparer mes crimes , 
pourquoi nai - je pas commence par les 


b DE MR. CLEVELAND. 33 
triſtes fruits que ſen ai recueillis? Je de- 
vois ce ſoin a votre repos. Helas ! fiez- 
vous à Paveu que la yerite m'arrache: il ne 
m''eſt pas Echappe un mot depuis tant d'an- 
= nces ; pas un deſſein ni une penſce qui 
n' ait porté avec ſoi mon ſupplice & ſa pu- 
3 nition. Vous abuſeriez aujourd'hui trop 
= cruellement de mon humiliation, ſi vous 
me forciez ici de vous rappeller tous mes 
tourmens. Mais figurez- vous quels ils de- 
voiĩent ètre, avec la funeſte paſſion que Ja- 
vois dans le cœur, lorſqu' au lieu de tirer 
quelque ſatisfaction de mes ſoins, pavois 
ans ceſſe le mortel tourment de leur voir 
produire les deux plus horribles effets que 
jeuſle a redourer ; le malheur de ce que 
27 PJaimois uniquement, & Paugmentation de 
= ces memes ſentimens que je cherchois a d&«« 
 truire, O, Cleveland! s'écria-t- il ici avec 
une impctuoſite de cœur qu'il ne put rete- 
nir; 0! trop heureux objet d'une conſtan- 
ce ſi incbranlable & d'une tendreſſe ſi pure, 
qu'avez-vous fait, fi vous avez jamais of- 
fenſe par vos ſoupgons la plus aimable & 
la plus vertueuſe de toutes les femmes? 
Mais s'il eſt vrai que vous Payez toujours 
7. aimcee, reprit-il dans le meme tranſport, 
ou eſt-elle donc, & comment n'Ctes-youg 
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34 HIS r u I 
pas à ſes pieds pour y mourir de joie E 
d'amour? Quoi! vous eres arrètè par quel- 
que defiance de fa vertu ou de ſa tendreſſe, 
homme trop favoriſe du Ciel! He! ſgavez- 
vous les douleurs & les larmes que vous 
lui avez cofir6 , continuoit- il, en jettant 
fur moi des regards ou l'envie paroifloit 
ſe peindre avec l'étonnement? Scavez- 
vous qu'elle n'a reſpire que pour vous? 
qu'elle a voulu mourir mille fois pour fi- 
nir une vie qu'elle ne peut ſupporter ſans 
vous? qu'elle n'a le cœur rempli que de 
votre image, & la bouche que de votre 
nom? Vous ne ſgavez donc pas que le 
plus precieux de tous les tréſors eſt a vous, 
& que tout le pouvoir de la terre & du 
Ciel s'uniroit en vain pour vous le ravir 
un moment? O froideur incroyable! O 
lenteur d'un homme qui paroit ne ſentir 
ni connotrre le prix du bien ineſtimable 
qui eſt entre ſes mains! II garrera en re- 
venant de ce tranſport , & quoiqu'il efit 
baiſſé auſſi-tôt les yeux, comme $'l etir 
reſſenti quelque honte de S tre laiſſè em- 
porter par la force de ſon imagination, ou 

ar celle de ſes ſentimens, je vis quelques 
3 qui couloient au long de ſes joues , 
fans qu'il sen appergtit, 
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L'ardeur de ſes exclamations n'avoit pts 
manquer d' échauffer mon ſang, & d'en- 
flammer plus que jamais tous mes deſirs. 
Cependant un reſte de Pimpreflion que ſa 
prelence avoir faite ſur moi, & le renou- 
vellement de tant d'anciennes traces qui 
ne pouvoient Serre effacees dans un eſpa- 
ce ſi court, empecha mes ſentimens de 
gClever avec un certain degre de force que 
je n'aurois peut-Ctre pas été capable de 
moderer. Je lui fis reprendre ſon diſcours, 
en Py rappellant par une queſtion qui pa- 
rut l'embarraſſer un moment. Avec Fopi- 
nion, lui dis-je, que vous pretendez avoir 
eue de mon infidelite, comment ne vous 
eſt-il point arrive de vous ouvrir a mon 
frere , qui vous aimoit aſſez pour recevoir 
cette confidence, & qui étoit trop ver- 
tueux pour ne pas condamner ma condui- 
te? Il me répondit, après avoir reve un 
moment, qu'il avoit eu cette penſce plu- 
ſieurs fois; mais qu' avec la crainte de cha- 
griner mon frere, il avoir été retenu par 
{es propres vũes, ſur leſquelles il auroit ap- 
préhendé de lui donner quelques lumie- 
res. 

Cette ſinccrite m' ayant diſpoſe de nous 
veau a P'écouter, il reprit fon diſcours 
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avec les m*mes marques de confuſion, 
Diverſes circonſtances qu'il joignit au dé- 
tail qu'on a deja lu de ſes perfidies, n'a- 
Jouteront rien a l'idée que le diſcours de 
Fanny en a fait prendre; mais elles por- 
tent Vexplication de quelques evenemens 
qu'on a pu trouver obſcurs. Le funefte 
deſſein qu'il s toit propoſe , de me perdre 
dans l'eſtime de mon épouſe, fit place a 
celui de Pengager a la fuite. S'etant apper- 
cu que le pretendu triomphe de fa rivale 
blefloit preſqu*aurant ſa fierte que ſa ten- 
dreſſe, il s' toit attaché à donner toute ſa 
force à ce motif; & ce fut en effet de tous 


ſes artifices celui qui lui rèuſſit le plus heu- 


reuſement. Fanny, dans ſes agitations, 
ne parloit que de fe derober au commerce 
des hommes, & de chercher un zfyle A 
ſon innocence, loin de Pingratitude & de 
la perfidie *; il la ſoutint ſi adroitement 
dans ces idées, que ſes deliberations neu- 
rent jamais d' autre objet; & lorſqu'elle 
fut réduite au dernier déſeſpoir par tous 
les degres qui eurent la force de l'y con- 

uire, elle ne trouva pour toute reſſource 
dans ſon imagination, que le parti de la re- 
traite & de la ſolitude, dont elle Setoit 


entretenue perpetuellement. C' toit bien 


IS 
a > 


1 Vs 0 


DE MR. CLEVELAND. 37 
tine imprudence, & Feffet de cette ſim- 
plicite de cœur, dans laquelle elle avoit 
toujours vecu, que de Sarrèter a des idées 
vagues, dont un peu plus d'experience du 


monde lui auroir fait connottre le danger; 


mais dans une grande triſteſſe, rien ne ſe 
preſente a Peſprir ſous des traits fi ſpecieux 
que la douceur d'erre livre a ſoi-meme au 
fond d'un deſert ou d'un abime, & la 
raiſon s'arrète peu a former des difficultes 
contre ce qui flatte ſi agreablement la dou- 
leur. Gelin ne pouvoit rien eſpérer de 
plus favorable à ſon projet. Dans quel- 
ques bornes que la vertu de mon épouſe 
eur toujours force de ſe contenir, il ne 
douta point que Sil Pengageoit une fois a 
ſe livrer a ſa conduite, il ne vit bien-tôt 
la fin de cette contrainte. Sous pretexte de 
lui chercher Vaſyle qu'elle deſiroit, il pen- 


ſoit a VEcarter de tout ce qui pouvoit Eclai-= 


rer leurs demarches, Leur familiarite qui 
ne pouvoit manquer de fe fortifier de jour 
en jour par Phabitude continuelle de ſe 
voir, ſembloit lui promettre, tot ou tard , 
une vidoire facile; & Padrefle avec la- 
quelle il etoit capable de menager les oc- | 
caſions, pouvoit faire quelque jour a ſa 
malheureuſe eſclave une néceſſitè abſolue 
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de recevoir {a main, & peut - Etre de la lu? 
demander comme une grace. = 

Horrible peinture du precipice. on 
Fhonneur & la vertu peuvent ètre enttai- 
nés! Gelin me confeſſa que, malgre le 
fond de reſpect qu'il n'ayoit encore oſè 
violer , & qui alloit juſqu'à le rendre trem- 
blant dans les entretiens les plus fami- 
hers qu'il avoit avec mon epoule , il ne 
Peut pas plutor arrache de ma chambre, 
au moment de leur fuite, qu'il fe crut 
maitre abſolu de tout ce qua peine avoit- 
iI jamais eu la hardieſſe d'eſperer. Cepen- 
dant ne lui voyant que des redoublemens 
de triſteſſe dans le vaiſſeau, & ſe trouvant 
gene par la probite du Capitaine Frangois 
& de ſa femme, qui Etolent moins pro- 
pres a favoriſer le crime qu'a rendre ſer- 
vice a la vertu, il avoit recommencè a ſe 
defier de ſon entrepriſe. Ce fut alors que 
rappellant toutes les reflources de ſon eſ- 
prit, il s'imagina que la ſolitude en effet 
croir ſeule capable de lui aſſurer un em- 
pire abſolu ſur ſa proje , & qu'il auroit des 
riſques a courir auſſi long-tems qu'elle 
nourroit recevoir d'autres ſecours que les 
ions. Les premiers lieux qui fe préſente- 
rent ſur la route, le Cap verd, Ile de 
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Madere , toute Ile ſauvage ou deſerte qui 
lui parut propre à Pexécution de fon deſ- 
ſein, lui fit naitre une forte envie de $'y 
arreter, Il s'efforga d'en faire goũter la 


propoſition a Fanny, & de lui en perſua- 


der la necefſite. Mais la trouvant au con- 
traire dans des idées qui le firent trembler 
pour toutes ſes eſpèrances, il en avoit con- 
cu tant de rage, qu'il evit mis vingt fois le 
feu au vaiſſeau, Sil etit vit la moindre ap- 
parence de pouvoir ſe ſauver avec elle, en 
failant perir le Capitaine & tout Fequi= 
page. 

Il me fit une relation qui me fit frèmir, 
de Partifice qui lui avoit manque a Ma- 
dere. Fanny, en faiſant le mème recit a ma 
belle - ſœur, ignoroit encore par quels 
moyens il ayoit pu ſe menager des intel- 
ligences dans un lieu ou elle ne le croyoit 
point arrive plutort qu'elle. Mais il m'ap- 
prit qu'apres une tempète qui avoit expole 
leur vaiſſeau a quelque danger, le Ca- 
pitaine ayant ſait jetter Pancre dans Pobſcu- 
rire pour attendre que le jour lui fit recon- 
noitre ſa route, & tout le monde s' étant 
livre d'autant plus volontiers au ſommeil, 
que la violence de la mer ne Vayoir permis 
a perſonne pendant deux jours & deux 
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nuits; lui ſeul, à qui le trouble de ſon eſ- 
prit ne laiſſoit pas un moment de repos, 
etoit demeuré {ur le tillac a ſe promener 
dans les ténebres. Les premiers rayons du 
jour lui firent appercevoir à peu de diſtan- 
ce une cote agtèable, & cette viie renou- 
vella toute ſon ardeur pour abandonner le 
vaiſſeau avec Fanny. Cependant ſes pro- 
poſitions ayant te rejettèes au Cap verd , 
I congut qu'elles n'auroient pas plus de 
ſucces dans un autre lieu, s'il ne les reve- 
toit de quelque pretexte plus ſeduiſant, II 
profita du tems ou tout Vequipage Etoir 
encore endormi , pour ſe mettre dans la 
chaloupe avec deux Matelots qu'il ga- 
gna par quelque preſent , & $etant ren- 
du au rivage il ne perdit pas un moment 
pour reconnottre avec {a penetration or- 
dinaire quel avantage il y avoit à tirer des 
circonſtances. Ce fut le hazard qui lui fit 
rencontrer au bord de la mer une jeune 
femme & un homme plus age qu'elle, qui 
Etoient a prendre le frais pendant le reſte 
d'une belle nuit, pour ſe preparer a ſoute- 
nir la chaleur du jour. Il ne négligea point 
Poccaſion qu'il cherchoit de &inftruire , 
& trouvant dans la jeune perſonne, a qui 
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DE MR. CLEVELAND. 67 

d'eſprit qu'il ne devoit 8'y attendre, il erut 
que la fortune avoit fait un miracle en ſa 
tayeur , pour lui mEnager un ſecours dont 
il ſentit tout d'un coup Putilité. Mais quel- 
les furent ſes eſperances , lorſque S tant 
ouvert a demi, en tachanrt de donner un 
tour honnète à ſes deſſeins, il comprit par 
la maniere dont ſon ouverture fut regue, 
que celle qui lui offroit ſes ſervices Etoit la 
perſonne du monde qui pouvoit le ſecon- 
der avec plus d' adreſſe. Pour faire naitre 
ſa confiance, elle ne lui cacha point qu'elle 
toit Comedienne Eſpagnole , & ctlebre 
par des aventures dont elle faiſoit gloire. 
Elle ſe nommoit, lui dit- elle, Donna 
Cortona. Sa paſſion n'ayoit jamais ere 


pour les richeſſes; mais, par un capri- 


ce aſſez ordinaire aux belles femmes ; 


elle avoit rèuni tous ſes deſirs A fe diſtin- 


guer par le nombre & par Peclat de ſes con- 
eee „juſqu'à ſacrifier ſouvent toute la 
ouceur de ſa vie pour ſéduire un cœur 


dont la defaite pouvoit augmenter fa ré- 
putation. Elle s' toit expoſee par cette 
conduite a cent fächeuſes aventures, & 
celle qui Payoit conduite a Madere n'é- 


toit pas la moins embarraſſante. Elle y eroir 


venue, comme elle le confeſla ſecrette= 
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ment a Gelin , avec un Inquiſiteur da 
Saint-Office , qui avoit congu a Madrid 
une violente paſſion pour elle, & à qui 
elle s' toit fait un point d'honneur de faire 
abandonner ſon emploi & ſa profeſſion 
pour la ſuivre. Quoique ſon amant ſe criis 
en {tirere dans FIfle de Madere , parce que 
la Cour de Portugal n'ẽtoit pas en bonne 
intelligence avec celle d'Eſpagne, il ayoirt 
pris le parti de ſe retirer à la campagne, 
dans une maiſon aſſez écartèe pour dèero- 
ber ſon aventure aux habitans de PIfle. 
Elle y vivoit avec lui depuis fix mois; & 
comme elle y Etoit moins retenue par {a 
tendreſſe, que par Vidce chimerique de la 


reputation qu'elle $eroit faite en Eſpa- 
gne , ce motif r'etoit pas aſſez puiſſant 


pour empecher qu'elle n'y veclit avec beau- © 


coup d'ennui. 


Gelin jugea bien qu'une confidence ſi 
libre ne pouvoit venir que de la mauvaiſe 
opinion qu'on avoit de lui, & peut tre 


de la reſſemblance qu'on ſuppoſoit entre 
{on aventure & celle qu'on lui avoit racon- 
tee; mais tant peu diſpoſc a s'offenſer de 
tout ce qui pouvoit erre utile a ſes pro- 


Jets , il Echauffa le zéle qu'on marquoit 3 


le ſervir, par quantité de raiſons ſpecieus 
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les, auxquelles il joignit l' offre d'une ſom- 
me conſiderable. Le role que la Comé- 
dienne avoir a jouer, fut préparè de con- 
cert, & le bon Inquiſiteur, qu'on avoit 
trouvé le moyen d'ëcarter pendant une 
partie de cette converſation, fut rappellè 
au conſeil, pour ſer vir a PexEcution d'u- 
ne entrepriſe dont il devoit partager les 
fruits. II s'y preta d' autant plus volontiers, 
qu'il en eſpcroit de Pagrement dans fa ſo- 
litude. Enfin, la difficulte n'etant qua faire 
conſentir mon Epoule a venir prendre quel- 
ques rafraĩchiſſemens au rivage , Gelin ſe 
hara de retourner au vaiſſeau pour Penga= 
ger à cette partie ſans affectation, & le 
Ciel, qui youloit mettre la vertueuſe Fan- 
ny a Pepreuve, permit qu'il y trouvat encore 
tout le monde enſeveli dans le ſommeil. 

Si Pon ſe rappelle toutes les circonſtan- 
ces de eette dangereuſe aventure, on ſera 
reer „comme moi, que mon Epoule eut 

eſoin de toutes les forces de fa vertu pour 
ſe defendre. Gelin la connoiſſoit juſqu'au 
fond du cœur. Sa cruelle adrefle lui avoit 
fait pEnetrer tout ce qui Etoit capable d' ef- 
frayer ou d' attendrir cette ame conſtante 

mais ſenſible & timide, & toutes les ruſes 
de la malignité & de Partifice étoient em- 
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ployes contre la ſimplicite & Pinnocence? 
Fanny demeura victorieuſe. O! triomphe 
de la vertu & de l'amour! Je paſſe ſur des 
victoires plus faciles, & m' attachant moins 
a releyer les crimes de Gelin, qu'a juſtifier 
ma chere épouſe, je laiſſe, des aveux de ce 
perfide, tout ce qui ne peut ſervir qu'a le 
couvrir de honte. | 

Que ne me dit-il pas pour me faire re- 
garder {a paſſion comme un de ces mal- 
heurs du ſort, contre leſquels, ni la rai- 
fon , ni la juſtice, ni Phonneur , ne four- 
niflent point de ſecours aflez puiſſans pour 
dcfendre la vertu, & qui conduiſent d'au- 
tant plus neceſſairement aux dernieres 
horreurs du crime, que chaque tranſport 
qui bleſſe le devoir ne peut ctre excuſe 


que par ſes excès ? J*Ecoutois tranquille- 


ment le récit de ſes fureurs. Mais lorſqu'il 
y. mCloit quelques circonſtances cu ſes ar- 
tifices avoient fair entrer mon Epouſe , il 
s' Ele voit dans mon cœur des doutes & des 
inquiétudes {1 funeſtes, que tout mon 
{ang en reſſentoit Veftet comme celui d'un 
poiſon; à peine avois-je aſſez de pouvoir 
ſur moi- mème pour ſuſpendre mon atten- 
tion & mon jugement juſqu'a la fin de 
ſon récit. Je me ſentois prèt a pouſſer des 


ne 


TER 


* 
* 8 


9. 85 
g 45 
"063 
LIN 
AE 5 
N 
3 

» 268 
4 

— 
2 
n 
GS 5 
8 
98 
N 
BL. 
850 
1 8 5 

= 

73 
1 

* 

* 5 


2 . 


3 Of© 


1 


a 


th 
t. 


. 


I 


2 


. 5 


„ 
TY 


7 
bo 


a TEE ep. > 
A „/ ß 
OBI nd DF DN et Wn ES 


DE MR. CLEVELAND. 45 
cris , & plus d'une fois Paurvis trouvè de la 
douceur à percer le ſein de mille coups, au 
cruel ennemi qui me retragoit ſi yivement 
le ſujet de mes peines. 

Cependant je ne pouvois me tromper 


aux marques de ſon repentir; & cette 


penſce, que ſon humiliation me rendoit 
toujours preſente , adouciſſoit par inter- 
valles Pamertume & les reſſentimens de 
mon cœur. ÞPCEtois encore plus touche 
du temoignage qu'il rendoit prefſqu'a cha- 
que mot, aux ſentimens & a la conduite 
de Fanny. Je ne pouvois le ſoupgonner 
de déguiſement, lorſqu'il me repréſentoit 
{on propre embarras & ſes propres erain- 
tes , & lorſqu'accuſant fans ceſſe la ri- 
gueur de ſon ſort, il ſe plaignoit avec un 
ruiſſeau de larmes, d'avoir commis une 
multitude de crimes dont il n'avoit jamais 
recueilli le moindre fruit. La force qu'il 
donnoit a ſes termes, pour m'exprimer 
Pidee qu'il avoit toujours eue du carac- 
tère & de la vertu de mon épouſe, m'ai- 
doit a comprendre comment il s' ẽtoĩt tou- 
jours contenu dans ce profond reſpect 
dont il me repetoit a tous momens qu'il 
ne s'étoit jamais Ecarte, Je me conſu- 
mois en Tadorant, me diſoit-il, & mon 
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propre Ctonnement eſt qu'une flamme 40 
parfaite ait pi devenir la fource de tant 
d'e Egaremens & de crimes. 3 
Enfin, m ayant proteſte „ apres un % 

recit, qu'il ne m'avoit rien deguife , & 
n' ayant recu de moi aucune queſtion a la- | 
quelle il ne ſe füt hare de ſatisfaire, il me J 
laiſſa dans un état que je ne pourrois nom- E 
mer incertain, fi le ſeul tẽmoignage d'un Ic 
ennemi Etoit capable de diſſiper des dou- ſe 
tes. A la verite „ celui de ma belle- ſœuut . 
venoit sy joindre, & quand je les aurois 1 
cru trop foibles chacun de leur côté, je d 
devois du moins reconnoitre qu'ils ſer- p 
voient à ſe confirmer mutuellement. Ce- g 
pendant un reſte de peſanteur qui mar- n 
rètoit encore, empècha mes ſentimens le e 
prendre leur cours avec toute Pardeur qu! 
avoit commence à les Echauffer. La fuite \ 
de Fanny, le meurtre de mon frere, mes 
propres bleſſures, ſe trouvoient aflez ex- 
pliquees par les details que je venois d' en- 

tendre, & ma jælouſie mème ne me four- 1 
niſſoit plus d'objections; mais Gtoit-ce |} 1 
aſſez que mon honneur efit été EpargnE mM 
juſqu'à un certain point, & le devoir d'une 
femme ne peut. il Crre bleſſé que par des 
crimes? Ouetoit Peſtime que P̃avois droig 
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d'attendre de la mienne, lorſqu' elle ma- 
yoit cru capable d' oublier ſi facilement 
mes principes, & de violer tous les ſer- 
mens qui m'attachoiĩent à elle? Et quand 
une fatal z erreur Pauroit aveugle juſqu'a 
me repreſenter encore plus criminel a fon. 
imagination, on etoit la confiance qu'elle 
devoit a mon frere & a ma belle-{ceur, 
lorſqu' elle avoir choiſi pour confident de 
ſes peines, Gelin, un ctranger qui n'a- 
voir point d'autre lien avec nous que cg- 
lui d'une amitic toute recente ? L'impru- 
dence eſt le fruit ordinaire des grandes 
paſſions; mais va: t- elle juſqu'à faire négli- 
ger toutes les bienſẽances? La fureur mè- 
me, s'il falloit faire cette ſuppoſition pour 
excuſer une partie de ſa conduite, ne gar- 
de-t-elle aucune régle, & ſe plait-elle a 
violer toutes ſortes de loix, quand elle n'a 
pas beſoin de tant de fauſſes demarches 
pour fe farisfaire? 
L'effet de ces reflexions , qui ſe formé- 
rent en un moment dans mon eſprit, ne 
fut point de faire renaitre des ſoupgons 
dont les fondemens &toient heureuſement 
diſſipcs. Mais en conſiderant que Fanny 
S'ctoit livre a ſes preventions fans avoir 
pris une ſeule des voies qu'elle devoit 
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choiſir naturellement pour les Cclaircir 3 | verl 
ou meme uniquement pour les juſtifier , je prel 
me ſentis porté a croire que ſon cœur Se- 
rant refroidi pour moi, elle ayoit peut-etre | 
EtE moins affligee qu'offenſèe de la tra- 
hiſon qu'elle m'attribuoit, & que croyant 
ſa vertu & ſon honneur aſſez ſauvés par 
Pinnocence de ſes ſentimens, elle avoit | 
pris le parti de m*abandonner fans autres 
regrets que ceux de la honte & du depir. 
ne longue abſence, continuai-je de me 
dire à moi - meme , n'aura pas manque 
d'creindre juſqu*aux derniers reſtes de fa 
tendrefle, Je la retrouverai vertueuſe , 
mais inſenſible a mon affection, & ſe fi- 
gurant faire aſſez, fi elle conſent a fe ré- 
concilier avec moi, & a reprendre la con- 
duite de ma maiſon. Enfin, ai perdu ſon 
cœur; & que me revient-!] de tous les 
ſoins que je prends pour m'aſſurer de ſa 
vertu, fi ce trẽſor qu'elle a conſerve, neſt 
point accompagne de ceux qui lui pre- 
toient tant de chermes ! | 
Je me confirmai tellement dans ces 
idées, que les ſouvenirs memes qui m'a- 
voientle plus attendri, tels que celui de 
la viſite qu'elle m'avoit rendue avec Ma- 4 
dame, & des pleurs que je lui avois vis 
: vertes 
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verſer en recevant mes reproches, ne ſe 


preſenterent plus a mon eſprit ſous la mè- 
me forme. En me rappellant ſa poſture 
& ſes plaintes, j'y trouvois plus d'appa- 
rence de fierte, que de tendreſſe & de 
douleur. Il s'éleva un nouveau trouble 
dans mon ame apres cette reflexion, & 
jettant les yeux ſur Gelin, que Javois 
traitè juſqu'alors avec moins de reſſenti- 
ment que de dedain, je ne pus vaincre le 


mouvement qui m'agitoit: Son honneur 


eſt echappe a vos artifices , lui dis- je d'un 


ton bruſque & amer, mais vous ne m'en 


avez pas moins ravi ſon affection. Eh que 


m'importe que vous ne Payez pas obte- 
nue, ajoutai-je en levant encore la voix 


avec plus de chaleur, Sil n'eſt pas moins 


certain que vous me Pavez fait perdre ? 
Il regut ce reproche avec des mar- 
2 ques extraordinaires d' ètonnement, & me 
voyant prèt a continuer avec la meme agi- 
tation, il me conjura, d'un air ſoumis & 
empreſſé, de lui laiſſer la liberté de me ré- 
pondre. Helas! me dit. il, quel ſujet choi- 
= ſiflez vous pour vos plaintes? J*aurois cri 
ue de toutes les circonſtances de mon 
. celle qui devoit etre la plus flat- 
teuſe pour votre cœur, Ctoit le ſoin que 


Tome FV. E 


Jai pris de vous repeter cent fois avec f 


quelle conſtance & quelle ardeur vous c 
Etes aime. Foible expreſſion! reprit-il, . 
en baiſſant la tète juſques ſur fon ſein, | e 
pour vous repreſenter tout le pouvoir que ic 
vous avez conſerve ſur la plus tendre & la q 
plus fidelle de toutes les femmes! Ne 
vous ai-je pas dit que mon déſeſpoir, dans 
un tems d'yvreſſe & de fureur, a toujours al 
6t6 de n' avoir pu la detourner un moment fo 
de votre idée, ni porter la moindre atteinte d' 
aux juſtes ſentimens qu'elle avoit pour gr 
vous? Ah! s'écria- t- il, en jettant ſur te 
moi un eil d'envie, que vous étes heu- 
reux {i votre bonheur depend de Pa- 
mour! Il continua de me dire que m' ayant 
confeſſé ſans deguiſement tout ce qu'il 
avoit erù neceflaire a mon repos. autant 
qua la reparation de ſes crimes, le ſenti-| 
- *ment-Cune juſte confuſion Pavoit empè- 
chè de &etendre ſur ce qui n'auroit ſeryifÞ 
qu'à Vhumilier, ſans m'apporter plus de 
-Jumicres ; mais que me voyant encore, 
dans un doute qu'il ſe croyoit oblige de 
détruire, il vouloit ſe traiter avec la der- 
niere rigueur en achevant ſa confeſſion mr 
ſans menagement, _ | a 
Ayec beaucoup Ferude & de connoil:Þ 
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concu,, pourſuivit- il, que la Nature a des 
reſſorts infaillibles pour faire naitre & pour 


enflammer les paſſions. C' toit dans cette 
idée que s'effrayant peu de l'indifférence 
que Fanny avoit toujours etie pour ſes 


ſoins, il ayoit compte qu'elle n'y réſiſte- 
roit pas lorſqu'il ſeroit pres d' elle avec 
aſſez de liberté pour faire uſage de tout 
ſon ſavoir. II eſperoit que rayant plus 
dobſtacle a combattre apres l'avoir Eloi- 


= gncede moi, il la meEnageroirt ſuivant tou- 
tes les regles de ſon art, & qu'il n'y auroit 


ni raiſon ni ſageſſe qui put la dEfendre de 


ſes artifices. En effet, me dit-il, je ſuis 
| perſuade que ſur une ame commune, A 
qui je ſuppoſe un corps bien conſtitué, la 


victoire d'un homme qui ſait attaquer 
neſt jamais incertaine. Les impreſſions du 


| plaifir ſont toujours dominantes ; & qui 
| connoit aſſez le caractere & le tempera- 
ment d'une femme pour lui preſenter. con- 
tinuellement ce qui eſt capable de lui 


plaire, a trouvé le chemin infaillible de 


* fon coeur. Mais je parle des ames com- 


munes , ajouta-t-1], & je ne mettois en- 


core votre Epouſe au- deſſus d'elles que 
par les qualités extérieures qui ne chan- 
N E ij 


ſance du cœur humain, il avoit toujours 


Heer 

ent rien au fond des ſentimens. Avec le 
— qui brilloit dans ſes yeux, & la douce 
chaleur qui paroiſſoit animer tous ſes mou- 
vemens, je la croyois plus diſpolte que 
toute autre a recevoir les impreſſions que 
je lui prẽparois. Elle ne fut pas pliitor dé- 
terminée a partir de Sainte Helene, que 
je commencai a mettre toute mon adreſſe 
en uſage. Yobſervai d'abord a quoi elle 


Etoit ſenſible 3 & quoiqu'elle ne me per- 
mit jamais d' etre ſeul avec elle, la preſen- | 


ce du Capitaine & de ſa femme ne m' em- 
pèchoit pas de mettre continuellement ſes 
goũts & lev inclinations a Pepreuve. Je ne 


fus pas rebuté par fa triſteſſe & par ſes | 


larmes, qui retarderent long-tems mon 
entrepriſe. Il y avoir toujours des inter- 
valles que je ſavois ſaiſir, & s'ils n*Etoient 
point aſſez longs pour me donner Peſpe- 
rance d' avancer beaucoup mon ouvrage, 
ils ſervoient du moins a me faire recon- 
noitre plus tranquillement de quel cdte je 
devois preſſer Pattaque. Figurez- vous, 
ajouta-t- il, que pendant pluſieurs mois, 


qui étoĩent un eſpace beaucoup plus long 


que je ne Favois cru neceſlaire, je ne re- 
cueillis pas le moindre fruit de mes ſoins 
& de mes artifices. Elle ne voyoit que 


Jr, oh FA ER Ii 6 *.} LAS SY 9 n 
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vous. Elle ntoit poſſedée que de votre 
- image. Sous quelque forme que vous puſ- 
ſiez vous preſenter a ſon eſprit, inconſ- 
tant, perfide, paſſionne pour une autre, 
vous Poccupiez ſeul, & je ne pouvois 
> 23 demeler dans ſes agitations memes, fi 
2 c'étoit de la haine ou de l'amour qu'elle 
2 [7 rapportoit de tant de triſtes méditations 
- | dont vous faiſiez le ſujet. 
AQꝗiinſi, cet art ſur lequel ʒ avois fait tant 
de fond, devint inutile pour mes vis , 
& les cruelles circonſtances ou je me 
trouvai a la Corogne, me forcerent d'ail- 
leurs de Pabandonner. Il me reſta nean- 
moins Peſperance que notre ſeparation 
pourroit m'etre d'une autre utilite, Com- 
me j ètois fort Eloigne de craindre qu'elle 
m*abandonnar tout-à-fait dans Perat on 
mes bleſſures m' avoĩent reduirt, je me flat- 
tai queetant quelques ſemaines ſans me 
e voir, mon abſence lui feroit ſentir la né- 
ceſſité de mes ſervices, & que revenant 
„peut. etre d'elle-meme a ſoubaiter de me 
g revoir aupres d'elle, ce deſir deviendroit 
la ſource de quelque ſentiment favorable. 


s Mlais lorſque Pappris la nouvelle de ſon de- 
g part, & qu'elle avoit meme eu la rigueur de 
ne pas charger de ſes adieux le domeſtique 
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qui demeura a me ſervir par ſes ordres; 
je tombai dans des mouvemens de fureur 
qui furent long- tems ma diſpoſition habi- 
tuelle. Trahi ſi cruellement par Pamour, 
je renongai , ſi joſe faire cet aveu, A tou- 
tes les douceurs dont il nvayoit flatte , & 
me condamnant ainſi moi-meme à ren 
reſſentir que les horreurs & les tourmens, 
je pris la honteuſe réſolution de n'en ſui- 
vre auſſi deſformais que les plus furieux 


tranſports. Tel etoit mon projet lorſque je 


quittai la Corogne apres la gueriſon de 
mes bleflures. Je me remis ſur les traces 
de celle qui avoit marque tant de mepris 
pour ma perſonne, & d'indifference pour 
ma vie. Je les découvris enfin , malgre 
Pobſtination du Capitaine a me les cacher. 
Ce ſoin de ſe derober à moi me parut un 
nouvel outrage, qui fit croitre encore mon 
reſſentiment. Je trouvai l'objet de tant de 


mortelles agitations dans le Couvent de 


Chaillot. Je ne manquai point d'inven- 
tions pour Pengager malgre elle a rece- 
voir ma viſite. Je ne penſois qu'a Vacca- 
bler de reproches, & à lui prodiguer des 
noms qui me fembloient ne pouvoir ètre 
aſſez outrageans pour PVingratitade & la 
lacheté dont je me croy ois en droit de 
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Paccuſer, Mais fa preſence diſſipa toutes 


ces furieuſes rẽſolutions. Je ne me retrou- 


val capable que de Paimer , & de verſer 
des larmes au lieu de proferer des injures. 

Le tour meme de ſes réponſes me fit 
naitre un nouvel eſpoir, qui ſervit quelque 
tems à rallentir encore plus mes fureurs. 
Le doute ou elle étoit fi vous aviez 6poulſe 
Madame Lallin, & Pardeur qu'elle me 
marqua pour en etre eclaircie , me fit 


penſer que Sil Etoit arrivé en effet que 


vous euſſiez pris ce parti, je n'aurois peut- 
etre plus beſoin d' autre ſecours que ſon 
propre reſſentiment pour lui faire approu- 
ver mes ſoins. Cette reflexion me porta 
à lui offrir de m'employer ardemment A 
la ſatisfaire. Elle accepta mes offres, avec 
des marques de reconnoiflance que je pris 


encore pour un augure favorable. Je fis 
ſucceſſiyement le voyage d' Angleterre & 


de Bretagne, Quoique je n'euſſe rien a 
conclure du peu de lumiere que je regtis 
ſur votre marche & ſur le lieu de votre 
retraite , je ſuppléèai à tout ce que J'i- 


gnorois, par des ſuppoſitions dont je me 


promis le meme effet que de la vérité; 

& ſi la crainte d'ètre dEmenti par votre 

preſence au moment que je my attendrois 
EI IV | 
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le moins, m'empècha d'aſſurer poſitive- 
ment votre mariage, je m'exprimai avec 
tant d'adreſſe, que je reufſis a faire naitre 


toutes les idées que je n'oſois ouverte- 
ment donner. L'effet qu'elles produiſirent 


au premier moment, ſoùtint fort bien mes 


eſpérances, & je me crùs quelque tems a 
la veille d'obtenir du depir, ce que Pavois 
dcſeſperc de de voir jamais a l'amour. Mais 
quelle fut ma ſurpriſe, apres l'avoir en- 


rendue parler de vengeance, de voir qu'elle 


ne penſoit qu'a la tourner contre elle-mè- 
; 3 7 . © . 
me, & qu'elle étoit r6{olue, me dit- elle, 
d'enſevelir pour jamais dans un cloitre fa 
honte & ſon infortune! | 
Les occaſions ne manquent jamais a 


Pardeur pour le crime. Comme le trou- 


ble où je tombai fir tout paroitre legi- 
time a mes traniports, & que je ne la 
quirtai qu'avec le deſſein forme d' em- 
ployer la violence pour Penlever, ma mal- 
heureuſe étoile me fir rencontrer en ſor- 
tant du Couvent, deux perſonnes qui sen- 
tretenoient enſemble ſans precautions, & 
qui s'expliquant avec feu ſur le malheur de 
leur ſort, ſembloient diſpoſces a tout entre- 
prendre pour fe delivrer de la miſere qui 


les prefloit. Les ayant obſerycs un mo- 
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ment, je les crfis propres à me ſervir, dans 


un lieu où je n'avois aucune habitude, Je 


les abordai, & leur faiſant connoitre que 
je penetrois leur ſituation, je leur offris 
de les recompenſer liberalement s'ils 
avolent aflez d'eſprit & de courage pour 
ſe charger d'une entrepriſe qui demardoit 
ces deux qualités. Lempreſſement avec 


lequel ils regurent ma propoſition , me 


garantit qu'ils Etoienr tels que je les deſi- 
rois. Je me retirai avec eux dans un lieu 


plus propre à nos deliberations , & les 
ayant fait expliquer davantage ſur leurs 


qualités, Pappris qu'&tant des Officiers re- 
formés, qui manquoient de toute eſpece 
de reſſource, je pouvois faire fond ſur 
leur fermeté & leur conduite, 

Ils me demanderent avidement Fex- 
plication du ſervice que ſattendois deux. 


Je leur ouvris mon coeur, & ne leur diſ- 


ſimulant pas que mon entrepriſe étoit la 
derniere reſſource d'un deſeſpere , je leur 


promis dix mille francs, s'ils la faiſoient 
reüſſir. Le meſures furent priſes au mè- 


me moment. Sans @tre jamais entre dans 


le Couvent, je m'ttois occupe aſſez long- 


tems a en obſerver la ſituation pour la 


co.noitre parfaitement. Dans les conver-: 


CEE 0 — ——_— — — - 
. 2 0 — SEES 2 
my 8 2 4 NN 8. N * * * 2 jo 
one AL Pot RR lin. > 
« h * 2 2 N 


9 
[i 
* 
2 
4 
1 
'y 
I If 
þ 9: 
Fi 
11 
1 
* ei 
[i 
3 
EY 
8 3 
© mY * 
3 | 
7 j 
it 4 
1 
— * ( 
8 
i 
4 . 
\ 
:, 
1 4 4 
Ta. : 
* 
7 
? 
{ 
4 
1 
vp 
13 
if 
is > 
i 
it, 
i 
n 
} 
* 
5 
U 


- _ - 5 757 
> Ar 2 0 £8 < — 
< pen — 2 
* . ˙¹¹w . ?T—ü—̃¼P ddp ˙»„Q ˙mn ůAur m mri Ä ůue1 M ͤͥR̃ r ̃ͤ eee — 
2 * * £ 


PETE, 5 — — Þ ae hon 


RR DTS r —— = =. 
— 


ew; 


— 
8 os . Cabs 2 > AS — IT 


———ů ů ˙¾Q2 — © 


58 RS On 


ſations que jayois eues avec votre Epoufe, 


Javois {qu delle, fans affectation, que 
ſon appartement donnoit ſur le Jardin , 


& ma paſſion infenſce m'avoit fait, cher- 
cher à quelque diſtance un lieu d'ou j'a- 
vois pris plaiſir mille fois a regarder les; 
fenerres. Il r'ctoit queſtion que d' eſcala- 


der pendant la nuit, le mur qui regne au 
long du grand chemin. Le reſte n'expo- 


{oit pas a beaucoup de peril trois hommes 
armes , qui n'avoient pas de reliſtance a. 
craindre dans un Couvent de Religieuſes. 


L'exécution de notre deſſein ne fut re- 
miſe qu'a la premiere nuit qui ſeroit aſſez 


obſcure pour le favoriſer. Je iis d'avance 
quelques liberalites a mes complices, & 
convenant du lieu où je pourrois les re- 


voir, j allai m'occuper du ſoin de preparer 


une chaiſe de poſte, & tout ce qui etoit 


neceſlaire pour ma fuite. 

II n'étoit point a craindre que des me- 
ſures ſi juſtes puflent manquer; mais nous 
Etions au tems de la pleine Lune, & la 
multitude des paſſans qui ſont nuit & 


jour ſur le grand chemin, nous forgoir 


d'attendre que Pobſcurite put nous dé- 
rober a la vie de tout le monde. Je 
yoyois tous les jours les deux Officiers, 
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& leur trouvant de Peſprit & de la poli- 


teſſe, je me liai aflez cEtroitement avec 
eux pour les informer de mes ves, avec 


moins de referye que la premiere fois. 


Tun d'eux, homme d'un age aſſez ayan- 
CE, & qui n'avoit guères EtE moins exerce. 
que moi par la fortune, apprenant que 


j avois le cœur plein d'une funeſte paſſion 


pour une ingrate, me promit de me ren- 
dre un double ſervice, & non- ſeulement 


de Penlever pour la meitre entre mes bras, 
mais de m'aſſurer, ſi je le ſouhaitois, la 
poſſeſſion de ſon coeur. Je Pembraſſai dans 
un tranſport de joie , mais avec moins 
d' eſpèrance que de plaifira me repreſen- 
ter Pimage d'un bonheur impoſſible. Ce- 
pendant il renouvella ſi ſèrieuſement ſes 
offres, & il répondit ſi fortement a mes 
objections, qu'il me diſpoſa du moins à 


tenter ce qu'il me promettoit avec tant de 


hardieſſe. 

| Ceft ici que ma honte redouble avec 
mes remords. Ce ſecret ſi certain pour 
forcer la refiſtance d'un coeur , etoit un 
ſortilege qui demandoit beaucoup d'art 


& de ſoins dans fa compoſition. Il falloit 


me procurer d'abord quelques cheveux de 


votre Epouſe & quelques gouttes de ſon 


* 


: 
F 
| 
| 
f 
| 
1 
[ 
4 


60 are | 

ſang. La difficulté de ces deux conditions 
auroit ſeule Et& capable de me rebuter; 
mais POfficier, qui ne paroiſſoit effraie 
de rien, m' apprit lui- mème de quelle ma- 
niere je devois m'y prendre, & me fit voir 


effectivement de la facilite à reuſhr, fi ja. 


vois encore quelques accès à la grille de 
Chaillot. Je ſuivis dès le lendemain ſes 
conſeils. Je fis demander à votre Epouſe 
la permiſſion de la voir, ſous des prétex- 


tes qui lui vterent la penſèe de me la re- 


fuſer. Pavois compole une Lettre que je 
feignis d'avoir rec de Londres, & dans 
laquelle je lui dis qu'elle alloit trouver 
quelques eclairciſſemens d' importance. 


Mais tirant mes ciſeaux pour en couper 


quelques lignes, que je la priai de trouver 
bon que je lui dérobaſſe, je la lui prefen- 


tai eniuite reſpectueuſement au travers de 


la grille. Elle s'avanga pour la recevoir 3 


& dans le moment qu'elle la prenoit, fei- 
gnant de me ſouvenir de quelque choſe 
que je ſouhaitois encore de lui cacher, 
Javangai ſi bruſquement les deux mains 
pour Pempecher de la prendre, que de la 
pointe de mes ciſeaux, je fis une bleſſure 
aſſez profonde a Pune des ſiennes. Le 
ſang qui en ſortit auſſi- tot mouilla la par- 
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tie exterieure de la Lettre, & tandis qu'el- 
le $'occupoit de la douleur que cet acci- 
dent lui cauſoit, je coupai le papier en- 
ſanglanté, ſous prerexte d' empècher que 
les caracteres ne fuſſent alterés. | 

Quelque precaution que je me fuſſe 
efforce de garder, il m'avoit été impoſſi- 
ble de régler aſſez le mouvement de ma 
main, pour ne pas trop enfoncer la pointe 
de mes ciſeaux Mon cceur ſaignoit au- 
tant que ſa bleſſure, & tandis que je m ap- 
plaudiſſois du ſuccès de mon artifice, 
| Jaurois donné ma vie pour lui epargner 
le mal que je lui avois cauſe volontaire- 
ment. Ne pouvant ſe défier de rien, elle 
ne ſe plaignir point, & la bonte avec la- 
quelle elle regut mes excuſes, ſervit en- 
core à faciliter la ſeconde partie de mon 
deſſein. Sa douleur me donna la hardieſſe 
de lui dire que jʒ'avois un ſecret infailli- 
ble pour ces ſortes d' accident, & que 
quelques cheveux lies autour du doigt le 
plus voiſin de la playe, ne manquoient 
jamais d'empècher l'inflammation. Je lui 
offris là-deſſus de couper une boucle de 
mes propres cheveux. Elle refuſa d'y con- 
ſentir, mais ne doutant point de ma ſin- 
ceritè, elle prit mes ciſeaux pour couper 
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quelques uns des ſiens. Je Pengageal à me 
-permettre de les ajuſter pour Vuſage que 


1 je lui conſeillois, & j'eus ſoin, fans quel - 


| le Fen appergur, d'en retenir une partie. 
Le reſte ne demande pas un plus long 
detail. Je rejoignis POfficier avec les 
deux tréſors que j'avois enleyes a P'inno- 
cence, & je les lui abandonnai pour d'hor- 
ribles myſteres. Il me fit participer à tous 
ſes crimes. J*aurois peine à me rappeller 
toutes les profanations & les impietes 
dont cette noire ceremonie fut accom- 
pagnee. Sans Etre veritablement perſuade 
de la force de ſes operations magiques, 


fiance a des promeſſes qui Etoient ſoũte- 
nues par mille ſermens , & par une expé- 
rience, difoit- il, qui ne Pavoit jamais 
trompe. II voulut que des le lendemain 
Jallaſle me preſenter a Chaillot , pour 
commencer a recueillir le fruit de ſon 
- ouvrage. J*eus la remerite d'y aller, mais 
la honte de revenir ſans avoir meme ob- 
tenu la permiſſion de voir celle qu'on me 
flattoit d'avoir deja attendrie. ED 
Qui ſait à quelles horreurs deux ſi etran- 
ges entrepriſes aurolent abouti, ſi la main 
du Ciel n' en efit arrètè le cours? Ne parle- 


Javois peine a refuſer une eſpece de con- 


Con pas de Philtres & de Poiſons, qui 
fans avoir la force peut ëtre d agir ſur le 


cœur, men: ont quelque fois eu que trop 


pour troubler la raiſon? A quoi mon au- 
dacieuſe fureur n'expoſoit- elle pas votre 
Epouſe? J'en aurois été puni le premjer 
par mon deſeſpoir , mais auroit-il: rep 

le plus funeſte de tous les malheurs,? 


Quoiqu'il en ſoit, apprenez de quel p&gl 
le Ciel Va dElivree. Malgré le refus — 
avoit fait de me voir, lOfficier me preſſa 
de retourner a Chaillot, en m' aſſurant 
toujours du ſucces qu'il m'avoit promis, 
& me faiſant meme regarder la difficulté 
qu'on avoit a me recevoir, comme Veffer 
du nouvel embarras où le cœur ſe trouve 
en changeant de ſituation, je me pré- 
ſentai pluſieurs fois à la grille, ſans y trou- 
ver plus de facilité à faire goũter ma vi- 
ſite, Je wen pénëtrois que trop la raiſon, 
Je wavois plus de lumieres ni de ſecours 
à donner ſur des interets dont on “toit 
bien plus occupce que des miens. On ne 
m'avoit ſouffert juſqu' alors que dans Veſ- 
perance de me faire ſervir à des recher- 
ches qui n'avoient pas rèuſſi, & J'ctojs 


deteſte lorſqu'il n'y avoit plus de ſecours | 


à tirer de moi. 
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 TPOfficier, comme irrite de me voir 
douter de ſes promeſſes, me confeſſa bien 
wil falloit que le coeur de votre Epouſe 
at Etrangement prepoflede pour reſiſter 
ſi long-temps a la force du charme; mais 
ne ſe rendant point encore aux apparen- 
ces, il entrepric de joindre a ſes opèra- 
tions precedentes quelque choſe de {i 
puiſſant, — ne balangeroit plus, me 
dit-il, a fe déterminer. Il compoſa une 
liqueur qu'il me confia dans une phiole. 
Votre ſort , me dit-il , eſt deſormais entre 
vos mains, Cherchez le moyen de faire 
avaler cet elixir a ce que vous aimez. Il 
ſe devoua aux plus atfreux tourmens , 
fi elle n'en reſſentoit pas bien-tor la vertu. 
Mais ſuppoſe, ajoiita-ril , que Foccaſion 
vous manque, vous Ctes ſtir du moins 
_ quvauſſi-rot que nous Paurons enlevee , 
nous ſerons les maitres de la forcer a le 
prendre, & peu importe que le ſucces de 
vos deſirs ſoit recule de quelque jours, 
lorſque je vous le garantis certain. Toute 
la force d'un aveugle tranſport ne m'em- 
pechoit pas de fremir a cet horrible dif- 
cours. Mais enfin tourmente par l'amour, 
encore plus que par mes remords, j'e- 
touffois toutes les idées qui ne ter:dojent 
point à me ſatisfaire. Le 
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Le temps de la nuit étant devenu aufſi 
favorable que je le deſirois, fabandonnai 
toute autre eſperance, pout m'attacher a 
la rẽſolution d' executer Penlevement.' C'E- 
toit le jo ar ſuivant que tous les preparatifs 
devoient ètre achevcs. Je ne penſois plus 
qua reveiller dans mes complices le cou- 


rage & la fidelite quiils m'avoient promis. 


Nous etions convenus de Pheure & du 


moment, lorſque le baſard m' ayant con- 


duir a Charenton, pour ſoulager mon 
trouble, jy appris non - ſeulement que 
yous Etiez dans le yoiſinage de Paris, 


mais que vous ſollicitiez le Conſiſtoire 


pour votre divorce, & que vous Etiez A 


la veille de vous engager dans un autre 


mariage. Une nouvelle fi imprevue chan- 
gea {ur le champ toutes mes reſolutions. 


Dans quelques ſentimens que votre Epouſe 


füt pour moi, je ne doutai pas que la 
certitude de votre mariage n' teignit tout 
d'un coup ceux qu'elle vous avoit con- 
ſerves. L'eſperance reprit des forces dans 
mon cœur. Je yolai ſur le champ a Chail- 
lot, & prevoyant les memes difficulres a 
faire recevoir ma viſite, je pris le parti 


dPecrire un billet, que je confiai au Cha- 


pelain, pour exciter la curioſite de me 


Tome}, F 
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voir par les grandes dEcouverrtes que J'ans Mm 

nongois ſans les expliquer. | fir 

Mais de quelles chimeres m'étois-je F. 

flatté ? fi Pon me recut en effet, ce fur to 

pour ſe livrer à tous les excès de la dou- da 

leur, auſſi-tòt qu'on eut entendu les nou- pl 

velles que Japportois , & pour me traiter G. 

avec le dernier mépris, lorſque j'eus la de 

hardieſſe de parler de mes defirs. Quel co 

effet des promeſſes inſenſées de VOfh- cre 

cier! On m'impoſa la loi éternelle de de: 
m'éloigner, & de ne paroure jamais de- ple 

vant des yeux qui ne me voyolent qu'a- het 

vec horreur. L'effet ſuivit auſh-tor cette do 

cruelle declaration, Je fus abandonne tisf 

i feul a mes tranſports. Ils furent terribles. pre 
Il} Le haſard m'ayant amene le Chapelain , vos 
i" qui me confirma dans mon deéſeſpoir, par pai 
une autre raiſon tirèe des Loix de ſon : 

Ii Egliſe, qui ne permettoient pas meme à | me; 
it votre Epouſe de diſpoſer de ſa main pen- Eca 
I dant votre vie, je devins capable de tou- Si. 
[| tes les fureurs auxquelles je m'abandon- poſ 
(i! nai, & qu'il eſt inutile de vous repcter,, vou 
| l puiſqu'elles ſont tombees ſur vous. tre, 
| | Pavyois entendu cette derniere partie de | her 
| fon diſcours, avec un. renouvellement ſt yeu 


nexrible d inquiẽtude & de crainte, que je 46 
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me trouvai couvert d'une ſueur froide a la 
fin de ſon recit, Cependant la joye de voir 
Fanny comme ſauvéèe du plus affreux de 
tous les dangers, me fit tomber auſſi-tòt 
dans un autre tranſport ou je ne pus garder 
plus de moderation. Approchez, dis-je à 
Gelin, qui parut lui-meme cronne de Pair 
de. ſatisfaction qui ſe repandit tout d'un 
coup fur mon viſage; écoutez-moi ſans 
crainte. Vous m' avez cauſe des malheurs & 
des peines dont il n'y eut jamais d'exem- 
ples; mais vous me rende: aujourd'hui i. 
heureux, que je me ſens porté a vous par- 
donner. Je crois votre repentir & vos ſa- 
tisfactions ſinceres. Vivez tranquille, ſi la 
promeſſe que je vous fais d'oublier tous 
vos crimes, peut ſervir à vous rendre la 
paix qu'ils vous ont fait perdrtre. 

Je congois, repris-je plus tranquille- 
ment, que les paſſions violentes peuvent 
Ecarter un honnète- homme de ſon devoir. 
Si quelque choſe m' tonne, en vous ſup- 
poſant du gotit pour la vertu, c'eſt que 
vous ayez attendu fi tard a vous reconnol-: 


tre, & que vous ayez eu beſoin de tom- 


ber au fond du precipice pour ouvrir les 

yeux. Un repentir:qui n'auroit pas étè for- 

6&6 par la crainte, me paroitroit beaucoup 
| 3 Fij 


ire | 

plus ſar; mais de quelque nature que foit 
le votre, vous devez comprendre qu'il 
ne vous reſte plus rien a pretendre de mon 
amitiè. Cependant je veux que vous em- 
portiez quelques marques de notre recon- 
ciliation. Je lui demandai la deſſus a quoi 
il ſe deſtinoit, & s'il lui reſtoit quelque 
elpcrance de ſe mettre a couvert de la mi- 
ſere. Il ne me repondit point. Ses larmes 
couloient rapidement au long de ſon viſa- 
ge. L'immobilite avec laquelle il renoir la 
viie buiflee, ſembloit me faire attendre quel- 
que nouvelle ouverture, que la crainte ou 
la confuſion avoit la force d'arrèter. C'eſt 
mon deſeſpoir , me dit-il enfin, que mes 
crimes ſoient tels qu'ils ne puiſſent erre 
ex piẽs par le repentir. En vain vous repre- 


ſenterois- je qu'etant délivré de la funeſte 


paſſion qui m'avoit trouble Peſprit, je ne 
ſens plus que la honte de m'y @rre aban- 
donné. Auſſi le deſſein qui m'a fait ſouhai- 
ter de vous voir, n*etoit-il pas de me juſti- 
fier; & vous n'avez pas reconnu dans les 
aveux que je vous ai faits, le langage d'un 
homme qui cherche a paroitre innocent. 
Mais je ſuis ſatisfait, ajoũta- t -· il en ſe 
levant, ſi vous me pardonnez; & ſans 


m'expliquer davantage aujourd'hui, je 
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vais vous prouver au peril de ma vie, que je 


ne ſuis ni ingrat ni perfide, quand mon 


| cceur eſt afſez maitre de lui-mème pour 


ſuivre ſes-propres maximes. 
Quoique Vobſcurite de ce diſcours, & 


Pagitation qui paroiſſoit dans ſes mouve- 


ment, me fit concevoir qu'il meditoir 


quelque entrepriſe extraordinaire, je ne 


Parrertai point pour Pinterroger, II ſortit 
de ma chambre. J'appellai aufſi-rot Drink, 
a qui je donnai ordre de lui compter mille 
Ecus, Ils les recur, en priant Drinkdevenir 
m'aſſurer qu'il ne les acceptoit que pour 
me ſervir. | 


 Pallois m'enſevelir dans les méditations 
que tant d'idées extraordinaires dont je- 


tois remplis, devoient naturellement m'inf- 
pirer , lorſque Drink, a qui je n'avois pas 


laifle le tems de me parler en lui donnant 


mes ordres, rentra dans ma chambre avec 


un vif empreſſement. Il m'apprit que ma 


belle - ſoeur étoit chez M. de LX ** & 


qu' ayant envoye un de ſes gens pour s'in- 


former de ma fante, elle attendoit impa- 


tiemment que Gelin m' eùt quitté pour ſe 
rendre auprès de moi. Sa preſence ètant ce 
que je pouvois deſirer de plus agreable 


je lui enyoyai ſur le champ mon caroſſe, & 
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n attribuant le parti qu'elle avoit pris de 
garrcter chez M. de LX*XX* qua l'envie 
qu'elle avoit d'eviter la vie de Gelin; je 
lui ſis dire, pour la raſſurer d'avance, que 
Fentretien que j'avois eu avec lui m'avoit 
extremement conſole. Drink n'avoit pit 
cacher dans ma maifon que Madame Brid- 


geydevoit arriver le ſoir; & quand il Pau-. 


roit pũ, rien ne Pobligeoit a ee ſoin. Cette 


nouvelle, qui fut portée a Madame Lal- 
lin, produiſit ſur elle un effet auquel je 


tois fort Eloigne de m'attendre. 
A peine avois-je été ſeul un moment 
depuis le depart de Drink, qui etoit alle 


chercher ma ſœur, qu'on me remit une 


Lettre cachetèe, en m' apprenant qu'elle 
Etoit de Madame Lallin. Comme elle s'e- 
toit retiree dans ſon appartement après 


fon incommodite , je me figurai que n'e- 


tant point encore aſſez re:ablie pour venir 
dans le mien, elle vouloic me communi- 
quer par crit quelques reflexions {ur les 


eirconſtances dont Jetois occupe. Mais 


eelui qui me remit {a Lettre ajoùta, que se- 
tant fait amener une de ces voitures pu- 
bliques qui ſe trouvent à tous momens à 
Saint Cloud, elle étoit partie fans autre 
Equipage qu'une malle ou elle avoit rene 


fern 


les « 
Etoi 
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fermé ſes habits. Je me hatai de lire 
les Eclairciſſemens qu'elle m'envoyoit. Ils 
étoĩent tournès d'une maniere fi touchan- 
te, qu'un de mes regrets, en Ecrivant ces 

meèémoires, eſt de n'ayoir pi conſerver une 
Lettre qui en feroit un des plus beaux or- 
nemens. 3 

Elle commengoit par implorer le ſe- 
cours du Ciel, dont elle ſentoit, diſoit- 
elle, qu'elle n'avoit jamais en tant de | 
beſoin que dans la triſte & malheureuſe 1 
ſituation oh ſa mauvaife fortune la fai- KH 


— 


foit tomber, Enſuite, le prenant a temoin 
de tout ce qu'elle vouloit Ecrire pour la | 
ſatisfaction de fon propre cœur, elle me 
conjuroit d'entrer pour elle dans les ſenti- 
mens de compaſſion qu'elle croyoit meri- 
ter. Elle me rappelloit les premiers tems 
de notre liaiſon, & confeſſant qu'elle avoit 
eu pour moi une vive tendreſſe, qui avoit 
dure avec la meme ardeur juſqu' aux pre- 
mieres lumieres qu'elle avoit eùs de mon | 
mariage avec Fanny, elle me demandoit | 
ſi dans le tems mème qu'elle toit aban- 
donne a cette innocente inclination, j'a- 
vois jamaĩs remarquè qu'elle ett ëtè capa» 
ble de la préferer à ſon devoir. Elle avoit 
quittẽ ſa Patrie, a la yerite, pour entrepren- 
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dre avec moi un voyage qui ne convenoit 
point a ſon ſexe; mais les malheurs qu'elle 


avoit efſuycs a Rouen, & les dangers auſ- 
quels elle Etoit continuellement expolce 
par le reflentiment de ſon frere, lui en 
avoient fait une eſpece de loi. Elle me fai- 
ſoit ſouvenir de la maniere dont elle s'en 
Etoit expliquee avant notre depart, & elle 
me demandoit encore fi je m*erois jamais 
appercu qu'elle ſe ftit Ecartte un moment 
des loix d'honneur & de bienſ{cance qu'elle 
Setoit impoſèes. Elle m'avoit ſuivi a la 
Havana, mais c' toit moi-mème qui Ve- 
vis alle chercher a Pouathan. Senſible a 
mon amitié, elle ayoit regarde comme le 
bonheur de ſa vie la penice que Javois eue 
de Pattacher a mon épouſe, & ne portant 
par ſes vües plus loin que Vetablifle- 
ment que je lui avois accorde dans ma 
maiſon, elle y avoit borne fa fortune & 


tous ſes deſirs. L'occaſion meme qui se- 


roit preſentce de s'enrichir par un moria- 
ge honorable , Vavoit peu tentee Avec 
le gout que je lui avois inſpire pour 
les Livres, & Pabondance quelle avoit 


trouvèe dans ma maiſon, independam- 


ment meme du plaiſir de la recon noiſſan- 
ce qui Pattachoit à ma famille, & de celui 
d'une 
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d'une des plus douces ſociẽtẽs du monde 


qu'elle y trouyoit à toutes les heures du 


jour, elle avoit cru qu'il ne lui manqupir 


rien pour ètre heureuſe. Comment ſe ſe- 
roit- elle imagine qu'une femme auſſi jeune 


& auſſi aimable que la mienne, à qui j'a- 


vois donne toutes les preuves de fidélité 

& de tendreſſe qu'on peut attendre d'un 
mari, la ſoupgonnät d'avoir fait quelque 
impreſſion ſur mon cœur; elle qui n'avoit 


ni jeuneſſe ni beauté, & qui affeRoit mè- 


me dans toute {a conduite, un air de retrai- 
te & de ſèveritè qui con vient ſi peu a Pa- 
mour ? Elle ayouoit qu'avec de tels preſer- 
vatifs, elle s' toit livrẽe peut- tre un peu 


trop librement aux douceurs de l'amitié, 


& que dans les Etudes que je lui ayois per- 
mis de faire avec moi, elle avoit ſouvent 
penſè combien le Ciel Pauroit rendu heu- 
reuſe en lui donnant un mari dont les in- 
clinations s'accordoient ſi parfaitement 
avec les ſiennes. C'croit Punique atteinte 
qu'elle et jamais donnee au bonheur 
d'autrui. Ni les bontés que Javois eues 


moe elle, ni la facilite de me voir, ni 
I 


ennui du celibat ou elle vivoit depuis ſi 
long-tems , enfin ſon penchant meme , & 
la douceur qu'elle trouyoit dans notre fa- 
Jome V. G | 
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miliarite , n'avoient jamais fait entrer dans 
ſon cœur le moindre ſentiment qui bleſ- 
ſit ſon devoir, Avec une conduite ſi ca- 
pable de la juſtifier , quelle avoit été fa 
douleur, en apprenant qu'elle ſe trouvoit 
chargee de toutes les infortunes de ma fa- 
mille, & que tant d'affreuſes aventures 
dont Pamitie lui avoir toujours fait parta- 
ger le deſeſpoir avec moi, Etoient regar- 
dees comme ſon ouvrage? Cette penſce lui 
avoir perce le cœur. C'eroit un coup mor- 
tel, dont Peyanouiflement ou je Payois yi 
tomber, ne pouvoit Ctre que Veffet le 
moins funeſte , & qui la condamnoit a 
paſſer le reſte de fa vie dans la triſteſſe & 
les larmes. Ce qu'elle ajoſitoir ſur ſes rẽſo- 
lutions étoit obſcur: mais le ſentiment qui 


lui avoir dicte ſes expreſſions Etoir fi amer, 


qu'au milieu meme des tranſports de joie 
ui cherchoient a naitre de tous cotes 
| mon cœur, je ne pus refuſer ma pitiE 
aux temoignages d'une ſi vive affliction. 
En effet, je ne me rappellois rien qui 
Plat me faire douter de ſa bonne foi & de 
ſon innocence, En jettant mEme les yeux 
ſur le paſſe, Jetois force de reconnoitre 
que ſi les hommes peuvent Ctre accuſes 
des rigueurs du ſort, c toit ſur moi ſeul 
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que le reproche de tous nos malheurs de- 
voit tomber. Car ſi je remontois a Porigine, 
Javois attire Madame Lallin dans ma mai=- 


on, Elle vivoit tranquille a Powhatan. Je 


Petois moi-mème dans PIle de Cube, avec 

latendrefle & la confiance de Fanny.Quel- 
le puĩiſſance maligne m' avoit fait ouvrir you 
lontairement le precipice ou je m' ẽtoĩs abi- 
me ? Mais deyois-je me reprocher auſſi des 
EvEnemens que Je n'ayois pũ prevoir f N'e- 
tois-Je pas sũr du fond de mon coeur ? Etoit- 
ce d'autres vues que celles de Phonneur & 
de la reconnoiflance qui mvavoient engages 
dans ces fatales demarches ? De tant de 
ſuites funeſtes, en pouvoit - on nommer 


une qu'elles dufſent produire naturelle- 


ment, & dont la prudence m'obligeàt de 


me defier? Suppoſe meme qu'il ne me fiir 


jamais tombe dans Peſprit d'ouvrir Ventree 
de ma maiſon a Madame Lallin , la paſs 
ſion de Gelin en eũt- elle moins pris naiſ- 
ſance ; & ſi ce pretexte lui ett manque , 
ren auroit-il pas trouye mille autres pour 
calmer ſes remords ? NS | 

Non, dis-je au Ciel, en y levant les 
yeux, je ral jamais rien ſouffert au fond 
de mon cœur qui ait merite d' tre puni 
comme un crime; & ſi je n'accuſe point 
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ta juſtice dans les jugemens rigoureux quill 
ra plu d' exercer ſur moi; je ne conhois 


rien non plus qui ait di nvattirer tes ven- 


geances. Mais ta ſageſſe a des profondeurs 
qu'il ne nvappartient point de penerrer. Je 
n' attribue rien a ta colere, puiſque je re- 
commence a éprouver tes bontes, Daigne 
ſeulement confirmer tes preſages; & ſi c'eſt 
ſans exception que tu me prepares tes fa- 
veurs, ne refuſe pas de les Etendre juſqu'a 
Madame Lallin, dont jecrois le cœur auſſi 
droit que le mien. . 
Cette deraiere idée, qui recevoit une 
force extreme de la diſpoſition des cir- 
conſtances, ſervit à ſoutenir mon eſprit 
dans la ſituation ou elle Payoit fait en- 
trer, & Peſperance que le Ciel ne m'ac- 
corderoit point des faveurs impartaites , 
me raſſura contre toutes les craintes qui 
pouvoient encore me troubler, Patten- 
dois Parrivee de ma ſœur comme le der- 
nier moment de leur tyrannie , & quel- 
que tour que ma fortune put déſormais 
recevoir , je ne voyois plus rien qui füt 
capable de m' allarmer ſèrieuſement. Les 
doutes qui viennent de Fattente d'un ſort 
heureux ne mettent point le coeur dans 
une ſituation facheuſe. C'eſt une ſuſpen- 
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flon de plaiſir, qui cauſe moins de peine 
que d' ardeur & d impatience. Cependant 
Feſtime que je devois a Madame Lallin 
ne me permettant pas d'avoir ure certaine 
indifference pour fon ſort, je m'informai, 
avec un nouveau ſoin, des circonſtances 
de ſon depart , & la route qu'elle avoit 

priſe. Sa femme de chambre, qu'elle avoir 

meme refuſe de prendre avec elle, me 

raconta qu'après ètre revenue de fon eva- 

nouiſſement, elle s' toit abandonnee aflez 

long- tems aux pleurs, ſans prononcer un 

ſeul mot qui pair faire juger de la cauſe 
de ſes peines. Elle toit enſuite occupce 


. a compoſer la Lettre qu'elle avoir laiflee | 
; pour moi, en Sarrerant par intervalles , 9 
comme ſi elle eùt été preſſèe de quelque 9 
1] maladie douloureuſe. Enfin , ouvrant la 1 
; bouche avec peine, elle avoit fait diverſes 4 
. queſtions à cette fille ſur le chemin de Th 
f pluſieurs Villes qu'elle avoit nomméèes, þ 
ſians faire connoitre neanmoins quel étoit 
8 celui qu'elle vouloit prendre; & lorſ- 

N qu'elle Etoit montèe dans la voiture qu'elle 

a avoit fait venir de Saint Cloud, elle avoir 

it donne ordre au Cocher de la conduire a 

* Paris. 3 

1 Comme il y avoit à peine une heure 
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ta juſtice dans les jugemens rigoureux qu'il 
ra plu d' exercer ſur moi, je ne conhois 
rien non plus qui ait dũ m'attirer tes ven- 
geances. Mais ta ſageſſe a des profondeurs 
qu'il ne nvappartient point de penetrer. Je 
n'attribue rien a ta colere, puiſque je re- 
commence a Eprouyer tes bontes, Daigne 
ſeulement confirmer tes preſages; & ſi c'eſt 
ſans exception que tu me prepares tes fa- 
veurs, ne refuſe pas de les etendre juſqu'a 
Madame Lallin, dont je crois le cœur auſſi 
droit que le mien. „ 

Cette deraiere idèe, qui recevoit une 
force extreme de la diſpoſition des cir- 
conſtances, ſervit a ſoutenir mon eſprit 
dans la ſituation où elle l'avoit fait en- 
trer, & Peſpérance que le Ciel ne m'ac- 
corderoit point des faveurs imparfaites, 
me raſſura contre toutes les craintes qui 
pouvoient encore me troubler, Patten- 
dois Farrivee de ma ſœur comme le der- 
nier moment de leur tyrannie, & quel- 
que tour que ma fortune put deformais 
recevoir , je ne voyois plus rien qui fur 
capable de m'allarmer ſérieuſement. Les 
doutes qui viennent de Fattente d'un ſort 
heureux ne mettent point le coeur dans 
une ſituation facheuſe. Ceſt une ſuſpen- 
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flon de plaiſir, qui cauſe moins de peine 
que d' ardeur & d impatience. Cependant 
Feſtime que je devois a Madame Lallin 
ne me permettant pas d' avoir ure certaine 
indifference pour fon ſort , je m'informai, 
avec un nouveau ſoin , des circonſtances 
de ſon depart , & la route qu'elle avoit 
priſe. Sa femme de chambre, qu'elle avoit 
meme refuſe de prendre avec elle, me 
raconta qu'après ètre revenue de fon éva- 
nouiſſement, elle s toit abandonnee aſſez 
long- tems aux pleurs, ſans prononcer un 

ſeul mot qui pùt faire juger de la cauſe 
de ſes peines. Elle s' toit enſuite occupce 
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= a compoſer la Lettre qu'elle avoit laiflee 
: pour moi, en Sarretant par intervalles , , 
: comme i elle eùt été preſflte de quelque [ 
maladie douloureuſe. Enfin , ouvrant la Þ 
; bouche avec peine, elle avoit fait diverſes 9 
i queſtions à cette fille ſur le chemin de 1 
. EE pluſfieurs Villes qu'elle avoir nommees , I 
n ſans faire connoitre nẽanmoins quel etoir ” 
2 celui qu'elle vouloit prendre; & lorſ- i 
+ © quellectoit montce dans la voiture qu'elle | 
5 avoit fait venir de Saint Cloud, elle avoir | 
| donne ordre au Cocher de la conduire a W 
K Paris, | | 

ho Comme il y ayoit à peine une heure | 
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qu'elle Etoir partie, je ne deſeſperai pas 
qu' en la faiſant ſuivre par un de mes gens 
avec toute la viteſſe d'un cheval Anglois 
fort léger, je ne puſſe encore ſgavoir dans 
quel deſſein elle quittoit ma maiſon, 
& la faire engager peut-Ctre a retourner 
ſur ſes pas. Je donnai cet ordre aufſi-tor. 
Il fut exécuté avec tant de diligence , 
que le Courrier la joignit au-deflous de 
Chaillot. Sa confuſion fut extreme lorſ- 
qu'elle s'entendit appeller par fon nom, 
& que reconnoiſſant mon domeſtique , 
elle apprit qu'il étoit venu de ma part 
apres elle. Elle ecouta ſon diſcours, qui 
n'toit qu'une déclaration de la ſurpriſe 
que ſon depart m'avoit _cauſee, & de 
preſſantes inſtances pour la faire conſentir 
4 retourner ſur le champ avec lui. Mais 
apres Payoir laiſſè quelques momens ſans 
autre rEponſe qu'une abondance de ſou- 
pirs & de larmes, elle le pria de retourner 
ſeul, & de me rapporter fidelement les 
dernieres paroles que je recevrois jamais 
de fa bouche. La colere du Ciel, me fit- 
elle dire, Pavoit pourſuivie avec plus de 
rigueur que moi, puiſque je touchois 
heureuſement a la fin de mes infortunes , 
& que les ſiennes, qui ayoient dure de- 
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puis ſa naiſſance, reprenoient un cours 
qui ne pouvoit plus finir. Mais ayant ap- 
pris, par mon exemple & par mes legons, 
a ſupporter les diſgraces du ſort, & a n'eſ- 
timer que la vertu, elle ne regrettoit dans 
ſon malheur que la perte de mon amirie, 

Elle ſe flattoit neanmoins que je ne dohne= 
rois pas de mauvaiſe interpretation a ſon de- 
part; mais dans Petar de ſes affaires & des 
miennes , il ne lui reſtoit point d'autre parti 

à choiſir qu'une profonde retraite, ou 
elle alloir s enſevelir juſqu'au dernier mo- 
ment de ſa vie. Elle continua ſa route, 
ſans permettre à mon laquais de repli- 
quer. Ma ſœur Etoit arrivee chez moi , I 
lorſqu'il vint me rendre compte de ſa 1 
commiſſion , & mille intérèts plus preſſans | 
dont jetois occupe, ne me permirent pas 1 
d'&rre auſſi ſenſible a ſon recit que Jaurois 
pa Verre dans d' autres circonſtances. Mais 
je dois cette juſtice a Madame Lallin , 
qu'elle ne ſe paroit pas d'une fauſſe dou- 
leur, ni d'une fauſſe vertu, & que la droi- 
ture de {on cœur la rendoit peut- tre auſſi 
digne de pitiè que ceux dont elle ayoit cau- 

8 les malheurs. 
Quelle ſcene ai- je déja fait entrevoir, 
G iv 
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& ne devois-je pas y conduire mes Lecs 
teurs par de plus longues préparations? 
Ma ſcœur étoit arrivce. Mais cette tendre 
& vertueuſe ſceur , qui n'avoit encore 
pour garans de Pinnocence de Fanny 
que Jes temoignages qu'elle en avoit re- 
cus d' elle- mème a Chaillot , n'etoit pas 
venue ſans avoir recueilli tout ce qu'elle 
ayoit jugé capable de les confirmer. La 
neceſſitè ou elle &etoit crue d'attendre le 
départ de Gelin , lui avoit donné le tems 
de prendre quelques informations a Saint 
Cloud, & fon zele y avoit trouvè de quoi 
{e ſatisfaire. Au moment qu'elle y Etoir al- 
Ice elle mème, pour ne rien entreprendre 
avec imprudence. Monfieur Briand, ce 
mème Officier que Madame avoit envoye 
a Bayonne, arrivoit au Ghareau avec 
Monſieur & Madame des Ogeres. Elle 
reconnut plus aiſcment le Capitaine qui 
avoit ſervi a Penlevement de Fanny, que 
FOfficier de Madame, avec lequel elle 
Tavoit jamais eu de liaiſon; mais n'igno- 
rant pas que cette Princeſſe avoit dep&che 
quelqu'un a Bayonne pour Peclaircifle- 
ment de mes interets , & n'ayant point 
eu d' autre motif pour aller à Saint Cloud 
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que Pefperance d'en apprendre quelque 
nouvelle, elle ne put douter, en voyant 
Monſieur des Ogeres & ſa femme, que le 
Ciel ne lui fit trouver heureuſement ce 
qu'elle attendoit. 

Son impatience lui fit négliger toutes 
ſortes de mefures, Elle ſe preſenta pour 
les recevoir à la ſortie de leur carroſſe; & 
stant fait reconnoitre pour ma ſœur, 
elle leur propoſa de ſe rendre avec elle 
chez Monſieur de L* ou elle avoit laifle 
Madame Riding, & ou il lui paroiſſoit 
important de demeler avec elle tout ce 
qu'elle ſe flartoit d'entendre bientôt de la 
bouche du Capitaine. La mort de Ma- 
dame diſpenſoit Monſieur Briand de s'ar- 
retera Saint Cloud; & ſe faiſant un devoir 
d'accomplir religieuſement ſes dernieres 
volontes, il conſentit a ſuivre ma ſœur, 
dont il ne pouvoit douter que le conſeil ne 
fur uniquement pour mon avantage. IIs 
Eroient quatre dans leur voiture. La mai- 
fon de Monſieur de L eroir a fi peu de 
diſtance , que toutes ces dEmarches cauſe; 
rent peu de retardement. 

L'aviditè de ma ſœur à faire commencer 
ſes explications a Monſieur des Ogeres, 
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ne peut ètre compare qu'a la joie qu'elle 
reſſentit de les entendre. Cethonnete hom- 
me, qui avoit congu pour mon Epoule 
tous les ſentimens qu'il croyoit devoir a 
ſes charmes & a fa vertu, ne ſe laſſoit 
point d'admirer une ſuite d'evenemens 
* n'avoit jamais compris. N'ayant eu 
e veritables lumieres que celles qu'il ayoit 
regues de Monſieur Briand, il n'avoit pas 
voulu ſe repoſer ſur un autre de la part 
qu'il y pouvoit prendre par ſon temoigna- 
ge. Sa femme Etoit entree dans les mèmes 
ſentimens; & joignant Peſperance de re- 
voir leur chere amie au deſir de contri- 
buer a ſon bonheur, ils $etoient hates de 
ſe rendre à Paris avec POfficier de Ma- 


dame, L/inconnu qui les aecompagnoit 


Etoir Dom Thadeo, fils du Gouverneur 


de la Corogne. Ce n' toit pas au hazard 
que Monſieur des Ogeres avoit conſenti 
a le recevoir pour compagnon de fa route, 
Apres s'ètre rétabli de ſes bleſſures, ee 


jeune Eſpagnol n'avoit penfe qua ſuivre 


les traces de mon épouſe, & n'ignorant 
pas que C toit a Bayonne qu'il devoit 
chercher Monſieur des Ogeres, il étoit 


allé lui demandè des nouvelles de ce qu'il 
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nꝰavoit pas ceſſẽ d'aimer uniquement. Fan- 
ny avoit deja quitte cette Ville pour ſe 
rendre a Paris. Elle Etoit en ſarete a Chail- 
lot, contre toutes les témérités de Pa- 
mour. Cependant par mEnagement pour 
fa tranquillite , autant que par eſtime pour 
un jeune homme qui ayoit toujours mar- 
que beaucoup de nobleſſe dans ſes ſen- 
timens, Monſieur des Ogeres avoit pris 
le parti de donner a Dom Thadeo quel- 
ques Eclairciſſemens qui avoient enfin ſer- 
vi a le guerir de fa paſſion, I lui avoir de- 
clare que Fanny Etoit marice, & que fi 
elle avoit paru ſous un autre titre a la 
Corogne , c'<toit pour deguiſer quelques 
malheurs dont elle retoit point encore 
delivree. Le devoir avoit eu la force d'e- 
teindre l'amour dans le cœur du jeune Eſ- 
pagnol ; mais ne dementant en rien Pele- 
vation de fes premiers ſentimens, il avoit 
change cette paſſion en zele pour le bon- 
heur de ce qu'il ayoit aime. Sur les expli- 
cations qu'il avoit tirees de Monſieur des 
Ogeres , il avoir pris toutes ſortes de me- 
fures pour decouvrir le lieu de ma re- 
traite; & S' tant fixe long- tems a Bayonne 
pour s occuper plus librement de ce ſoin , 
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il paroiſſoit faire dependre tout ſon repos 
de la fin de mes infortunes , & de celles 
de mon <pouſe. Il y ctoit encore, & tous 
jours brilantdu mEme deſir, lorſque Mon- 
fieur Briand y Etoit arrive par Vordre de 
Madame. Monſieur des Ogeres ne lui 
ayant pas cache le ſecret de cette com- 
miſſion , il avoit marque autant d' ardeur 
que lui pour ſe rendre a Paris; & ſon 
témoignage ne pouvant Etre que glorieux 
& utile a Fanny, Monſieur Briand avoir 
jugé lui-meme que ce ſeroir faire plaiſir a 
Madame, que de multiplier les cclairciſ- 
ſemens dans une affaire a laquelle elle pay 
Toifloit prendre un interer ſi ſenſible, 

Dom Thadeo n'eut pas plutort appris 
qu'il parloit à la belle-ſceur de Fanny, 
que rappellant toute la politefle Eſpagnole, 
1 lui parla, avec raviſſement, de ma fa- 
mille, & de la part qu'il prenoit a notre 
bonheur. Le tems qu'ils eurent pour s'ex- 
pliquer fut très: court; mais les confirma- 
tions que ma ſœur attendoit demandoient 
peu de derail, & Drink, en arrivant, la 
trouva difpolte a partir. : 

Je la vis entrer d'un air i ſatisfait, que 
me livrant fans reſerve a toute Pctendue 
de mes eſpérances, jEprouvai, en un mo- 
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Ment, que la joie peut porter autant de 


trouble dans le ſang que la douleur. Elle 


ne m'ota pas neanmoins la force de pré- 
venir les tElicitations auxquelles je m'ap- 


wh x qu'elle ſe preparoir. MEnagez-moi , 


lui dis- je en lui tendant la main; & fi vous 
m'apportez tous les biens que votre viſage 
m' annonce, ne m' accablez pas d'un tor- 
rent de plaiſir qui ſurpaſſe mes forces; ou 
plutòt, repris- je, en baiſant affectueuſe- 
ment {a main, que je tenois deja dans la 
mienne, ne me faites pas languir un mo- 
ment; apprenez- moi toutes les faveurs 
du Ciel a la fois, & ne craignez pas de 
me cauſer des tranſports qui ne peuvent 
_ me faire mourir que de jolie, Une 

emme moins prudente auroit garde peu 
de meſures apres cette invitation; mais 
ma ſœur, aflez contente de me trouver 
dans la ſituation qu'elle n'attribuoit en- 
core qua ſes Lettres, continua de ſuivre 
le plan qu'elle $'etoit forme pour le ſuc- 
cès de ſon entrepriſe. Vous avez raiſon, 
me dit: elle d'un ton tranquille, de regar- 
der mon arrive comme un heureux pre- 
ſage. Pai bien moins d'incertitude ſur le 


retour de tout notre bonheur, que d' em- 


barras ſur la maniere de vous expliquee 
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mille circonſtances qui demandent de 
vous autant de tranquillite que d'atten- 
tion. Vous me paroiflez deja trop Emu, 


continua-t-elle , & je voudrois qu'un hom- 


me qui a ſupportè ſi long-tems la douleur 
avec conſtance, füt capable de ſe moderer 
auſſi dans la joie. Elle garda le filence 
quelques momens , pour me laifler le 
tems dentrer dans ſes vues, & je fus fort 

ſurpris, en la regardant, de lui trouver 
Pair auſſi ſèrieux que fi elle n' eũt eu que 


des choſes indifferentes a m' annoncer. 


Vous me jettez, lui dis- je, dans une ſi- 
tuation qui me gene. Suis-je moins heu- 
Teux que vous m'en avez flatté, repris-je 
en levant encore les yeux ſur elle? Et ne 
lui voyant pas plus d'empreſſement a 
s' expliquer, je la conſiderois avec éton- 
nement, pour découvrir dans ſes yeux ce 
qui pouvoit l'arrèter. Elle ſourit enfin de 
mon embarras. Non, me répondit:-elle, 
je rai p vous flatter trop, & vous r'a- 
vez rien deſiré que le Ciel ne vous ac- 
corde avec des profuſ:ons de bonté: mais 
je demande de vous, pour prix de mon 
zele & de mes ſoins, deux complaiſances 
qui tourneront a ma propre utilite; Pune g 
de m'apprendre, par votre exemple, quelle 
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eſt la méthode des grandes ames, pour 
moderer leurs tranſports; Pautre , de m'a- 
yertir ſinccrement ſi vous y trouvez quel- 
que difficultè que vous ne puiſſiez vain- 
cre. Vos legons, ajotita-t-elle , en affec- 
tant un air aiſe, m'ont donne du goũt pour 
la Philoſophie, & peut-Ctre n'aurai-je ja- 
mais une ſi belle occaſion de faire Pexpe= 
rience que je deſire. Je lui promis de ne 
rien nEgliger pour la ſatisfaire. 


Elle me connoiſſoit aſſez pour s'aſſurer 


que je ſerois fidele a ma promeſſe, & ſon 
deſſein Eroit non-ſeulement de partager 
mon attention par Peffort auquel elle vou- 
loit m'engager, mais de ſgavoir a chaque 


circonſtance de ſon diſcours ce qui ſe 


paſleroit dans mon cœur, pour regler ſes 
ouvertures ſur cette connoiſſance. Je ne 
balance plus, me dit-elle, a vous decla- 
rer que tout ce que le Ciel peut faire pour 
le bonheur d'un homme, il Va fait dans 
Peſpace de peu de jours en votre faveur. 
Je ne vous propole plus des conjeQures ni 
des eſperances. Vous Cres heureux. C'eſt A 


ne plus ceſſer de Ferre qu'il faut tourner a 
prèſent tous vos ſoins. EE 


{i Malgre Vengagement que je venois de 


prendre, & la violence que je me faiſois 
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our Pexécuter, je ne pus reſiſter à tous 
fes mouvemens qui $'cleyerent en con- 
fuſion dans mon cœur. Aux premiers 
mots d'une declaration fi formelle, Pavois 
cru ſentir le cours de mon ſang comme 
ſuſpendu. Je pouſſai un profond ſoupir, 
pour m'aider moi-meme a ſortir d'une ſi- 


tuation qui me parut dangereuſe pour ma 
vie; mais paſſant tout d'un coup a Pex- 


tremitE oppoſee , il me ſembla que le 


mouvement qui avoit manque un mo- 


ment dans mes veines , devenoit ſi rapide 
& ſi tumultueux, que je n'en avois jamais 
reſſenti de cette nature. C'ẽtoĩt en effet 
un torrenc qui portoit le trouble dans ſon 
cours, & qui le communiquoit a tous 
mes ſens. Ma langue ebranl&e , fi fole 
parler ainſi, ſans mon ordre, alloit pro- 
noncer tout ce qui auroit pù ſortir de 
mon imagination troublee , lorſque ma 
ſœur me rappella mes promeſſes, en me 
faiſant un reproche de Pagitation ou elle 
me voyoit. 

Je confeſſai que ſes plaintes Etoient 
juſtes. Mais je ne vous ai promis, lui dis- 


je, que des efforts ſinceres, & tout ce que 


vous avez a me reprocher, Ceſt d'en avoir 
fait d'inutiles? Voulez- vous donc que je 
demeure 
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demeure inſenſible au plus heureux de 
tous les EvEnemens , ou que je m'expoſe 
a perdre tout d'un coup la vie a vos yeux, 
en Etouffant tous mes ſentimens dans mon 
cœur? Je veux, repondit-elle , que vous 


les moderiez., & ſans vous defendre d*e-- 


tre homme, je vous demande , pour ma 
propre inſtruction, un veritable exemple 


de Philoſophie. Après Pepuiſement qui 


venoit de ſe faire dans mes eſprits, je me 
fattai qu' ils ſeroient plus faciles a regler , 
& je lui renouvellai ma promeſle.. 

Elle reprit ſon diſcours; mais crai- 


gnant avec raiſon de ne me pas trouver 


plus de force, fi elle commengoit par 
mentretenir de la fidelite & de la ten- 
dreſſe de Fanny, elle donna le change à 
mes id&6es, en me demandant ce que je pen- 
fois du fort de Madame Riding, cette 
ancienne amie dont elle ſęavoĩt que la mé- 
moire m'ctoit encore ft chere. Quel ſou- 
venir me rappellez-vous , lui dis-je:, & 
pourquoi m'entretenir de ce qui n'a point 
de rapport à ma joie? Vous etes-yous eru 
bien certain de ſa mort, continua-t-elle 
fans me répondre, & mavez-yous jamais 
eu quelque eſpèrance de la revoir? Je- 
me tournaĩ avec une vive ſurpriſe: {eroit-i} 
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poſſible que le Ciel Pet conſervée, in- 


terrompis· je, en me defiant deja d'une par- 


tie de la verite? Expliquez- vous donc. 
O Dieu! Je reverrois Madame Riding! 
Parlez. Ne vous faites pas un plaiſir cruel 
de me tenir en ſuſpens. Seroit-elle avec 
Fanny ? Ciel! ſi tu as fait pour moi ce mi- 
racle, Jadore Eternellement ta bonté & ta 
puiſſance! Elle eſt vivante, reprit ma ſœur, 
elle étoit hier avec votre Epouſe , qui n'a 


Pas été moins ſenſible que vous, au plaiſir 


de la voir rendue a vos deſirs. Vous Ia 
verrez aujourd'hui, {1 vous croyez que fa 

reſence & ſon amitie puiflent contribuer 
à votre ſatisfaction. Je yeux la voir a ce 
moment, m'ècriai-je en me levant de la 
moitié du corps; ou eſt-elle? Faites-la 
paroitre ? Que expire de joie en l embraſ- 
fant, Quoique la tendreſſe de Pamitie me 


fit reſſentir les mouvemens les plus vifs , 


ma ſœur obſerva fort bien qu'ils Etoient 
moins dangereux pour ma vie que ceux 


de Pamour , & s'applaudiſſant d'avoir fait 


cette diverſion a des tranſports qu'elle 
craignoit beaucoup davantage , elle prit le 


parti de ſuſpendre le reſte de ſes explica- 


tions, Pour me procurer ſur le champ le 


plaifir d'embraſſer Madame Riding. Elle 
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pre vit meme que le ſecours de cette fidelle 
amie ſerviroit à me faire recevoir toute la 
connoiſſance de mon bonheur avec plus 
de moderation. Je ne m'oppoſai point à 
la propoſition qu'elle me fit de P aller 
prendre elle-mème chez M. de L* x. od 
elle me confeſſa qu'elle l'avoit laiflee , & je 
ne lui recommandai que de revenir avec la 
derniere diligence. 

Il y auroit peut-etre une affectation ri- 
dicule a repréſenter dans ce derail tous 
les progres de mes lumieres & de mon 
bonheur, ſi je ne devois cette eſpèce de 
contraſte a mes Lecteurs, apres leur avoir 
expoſe auſſi fidelement tous ceux de mes 
malheurs & de mes peines. D'ailleurs, en 
faiſant profeſſion d'avoir regu de la nature 
un eſprit & un cœur extraordinaires, je 
me ſuis comme engage a les juſtifier par 
Pexpoſition de tous mes ſentimens , & 
jai droit de revenir par degres aux traits 
qui peuvent Etre honorables a mon carac- 
_ tere ,, comme je n'ai pas rougi de me faire 
voir a decouvert par ceux qui ont pũ faire 
connoitre toutes mes foibleſles. Gen eſt 
peut-erre une encore que d'avoir verſe 
des larmes de joie , lorſque je me trouvai 
ſeul dans Pabſence de ma & d'avoir 
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adrefle au Ciel mille exclamations ir- 
terrompues, qui marquoient auſſi peu de 
tranquillite dans ma raiſon, que dans tous 
mes ſens. Ce délire paffionne dura quel- 
ques momens , ſans autre regle que les 
mouvemens de Pamour & de Tamitie , 
gui agiſſoĩent ſur moi dans toute leur for- 
ce. Cependant la precaution que ma ſœur 
avoit priſe de réveiller mes principes de 
ſageſſe & de conſtance, produiſit inſen- 
ſiblement l'effet qu'elle avoit prevu. Je 
me remplis peu a peu de cette idce , & 
comprenant qu'en effet la raiſon ne de- 
voit pas moins Ctre en garde contre les 
exces de la joie , que contre ceux de la 
douleur , je réſolus d'eflayer du moins 
ſi elle auroit plus de ſucces dans ce nou- 
vel exercice, que dans les efforts qu'elle 
avoit faits inutilement contre ſon premier 
ennemi. : 

Ma ſoeur me ſurprit au milieu de ces 
rcflexions , & je m'apperęus que la tran- 
quillite qu'elle dé couvrit ſur mon viſage; 
lui inſpira plus de confiance en m'abor- 
dant. Elle avoit laifſe Madame Riding 
dans mon antichambre , ſous pretexte de 
lai donner un moment pour ajuſter ſa 
coëffure & ſes habits; mais au fond, dans 
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la viie d' obſerver ma ſituation avant que 
de me la préſenter. Mes inſtances la fi- 
rent retourner auſſitòt pour la preſſer de 
paroitre. Cette chere amie ſe montra ef- 
fectiyement a mes yeux, & quoiqu' aſſez 
change pour les tenir quelque tems in- 
certains, je la regus entre mes bras, avec 
des lumieres bien plus infaillibles, que je 
tirois de la tendraſſe de mon cœur. Que ne 
permis- je point à ma langue dans ce pre- 
mier moment, & par quels termes n'expri= 
mai- je point le raviſſement de ma ſurpriſe 
& ma Joie | Elle ne rẽpondoit a mes tranſ- 
ports que par ſes larmes. Mais ma ſœur qui 
veilloit ſaas ceſſe ſur tous mes mouve- 
mens, la pria de finir un ſilence qui n'e= 
toit propre qu'a en augmenter Pardeur & 
la confuſion. Elle Parracha mEme de mes 
bras, ou je continuois de la ſerrer encore, 
& elle nous exhorta tous deux a nous oc- 
cuper ſ{crieuſement de nos affaires com- 
munes. Eh! qu'ai-je a craindre déſormais 
pour les miennes, s'écria ma tendre & 
fidelle amie ? Les voila établies par des 
prodiges que le Ciel ne-peut plus demen= 
tir ſans bleſſer ſa juſtice. Mais, reprit- elle, 
en me regardant avec compaſſion, dans 
quel etat je vous retrouve | Et comment 


| 
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a Providence abandonne-t-elle la bontẽ 
& Pinnocence a la rigueur du ſort, ou a la 
malignite des hommes? J'aurois peine 
a reprimer mes murmures, ajouta-t-elle , 
ſi je ne-regardois tous vos malheurs com- 
me une preparation a des excès de plai- 
firs que vous n'avez pas encore goũtés. 


Ecarcons tout ce qui eſt moins preſſant 


que votre bonheur. On m'aſſure que vo- 
tre {ante quoique foible encore , eſt tout- 
a-fait hors de danger. Les peines paſſées 
ne ſont plus rien pour ceux qui touchent 
à leur felicité. 


Elle &arreta pour me laiſſer la liberté 


de lui répondre. Toute la curiofite que 


jJavois d'apprendre par quel miracle le 
Ciel avoit pris ſoin de ſes jours, ne m em- 


pecha point de céder le rang au ſenti- 
ment dominant de mon cœur. Avez-yous 
vu Fanny, lui dis- je, avec un ſoupir qui 


venoit encore de l'impreſſion de tous mes 
malheurs ? Vous a-t-elle recue avec la ten- 
dreſſe qu'elle vous doit? Ah! fi elle avoĩt 


marque de la froideur, en revoyant une 


mere qu'elle a de ſi juſtes raiſons d"aimer , 
que Jaugurerois mal du retour qu'on me 


promet de ſon affection! Mais ft vous Pa- 


vez vue, continuai- je, poui quoi n'eſt-elle 
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pas ici avec vous? Qui Parrete , fi elle eſt 
telle qu'on me flatte de la retrouver? Vous 
a- welle priè da moins de me parler d' elle? 
Vous a-t-elle dit que fon cœur ſoit a moi , 
qu'elle rende juſtice au mien, qu'elle ſente 
quelque regret des peines qu'elle m'a cau- 
{ces, hélas ! qu'elle ſente le prix de mon 
amour, & de tout ce qu'il m'a fait ſouf- 
frir pour elle! 

Ma ſœur m'interrompit. Nous ſommes 
charges toutes deux, me dit- elle, de 
vous rendre compte de Pimpatience mor- 
telle qu'elle a de vous rejoindre, & nous 
craignons de ne pouvoir aſſez vous la re- 
preſenter. C'eſt malgre elle & par la ſeule 
deference qu'elle n'a pi refuſer a nos con- 

ſeils, qu'elle eſt demeurce a Rouen chez 
Milord Clarendon. Nous la remettrons 
plutòt que vous ne penſez entre vos bras: 
mais pour Vinteret de ſon repos, comme 
pour le votre , nous voulons qu'il ne 
manque rien a la preuve de fa vertu, & 
nous lui laiſſerons a elle - meme celle de 
ſon amour. Ce jour meme , a ce moment, 
fivous le deſirez, nous ſommes pretes & 
vous produire les temoins que Madame a 
deſire d'entendre. Ils ſont arrives avec 
nous, & vous ne devez accuſer que vous 
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a preſent , fi vous manquez de lumier&z 
Je marquai de Pardeur pour les voir, & 
ma ſceur qui les avoit priè effectivement de 
Paccompagner , ſe chargea elle-meme de 
les introduire. Je vis paroitre quatre per- 
ſonnes, parmi leſquelles je ne reconnus que 
M. Briand. Les autres Etoient M. des Oge- 
res & ſa femme, avec Dom Thadeo. Leur 
preſence m'inſpirant plus de force, je pre= 
vins leurs premiers complimens par de 
vifs temoignages de la reconnoiſſance que 
je devois a leur zéle. M. Briand me réëpon- 
dit civilement , qu'il ſe croyoit trop heu- 
reux que Madame Peat choiſi pour me 
rendre ſervice, & s' applaudiſſant du ſuc- 
ces de ſes ſoins, il regrettoit feulement , 
me dit- il, que la mort eũt prive cette ex- 
cellente Princeſſe du plaiſir qu'elle auroit 


recu de ſa commiſſion. Enſuite me pré- 


ſentant, M. & Madame des Ogeres, il les 

exhorta tous deux a repeEter ce qu'il avoit 

entendu pluſieurs fois de leur bouche. 
Si quelque choſe a jamais flatre mon 

N 3 . © 4 

cœur, Ceſt Pardeur & la joieavec laquelle 


Madame des Ogeres ſe mir a raconter 


toutes les circonſtances du tems qu'elle 
avoit paſle avec mon épouſe. Elle ne pro- 
pongoit ſon nom qu' avec tranſport. Ses 


charmes 
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charmes & fa vertu Etoient pour elle com- 
me un ſujet inépuiſable ſur lequel elle 
revenoit ſans ceſſe avec de nouveaux 
tours, & qu'elle nous preſenta ſous mille 
formes. Mais que ne me dit - elle point 
de fa triſteſſe, & du deſeſpoir perpetuel 
auquel elle $'ctoit condamnee en quit- 
tant Sainte HElene? Elle men fit une pein- 
ture ſi vive, que la compaſſion prenant le 
deſſus ſur tous mes ſentimens, je me trou- 


vai le viſage moüillé de larmes que je ne 


ſentois pas couler, & loin d' couter un 
recit {t tendre comme la Juſtification 
d'une perſonne que j avois accuſce, je 
croyois tenir moi-meme la place d'un cri. 
minel qui trouve ſa ſentence dans chaque 


mot qu'il entend, & qui ſe reconnoit 


coupable au fond du cœur, de tous les 
maux qu'on lui retrace. Enfin lorſque 
m'ayant repreſente Fanny incertaine en- 
core de mon mariage avec Madame Lal- 
lin, & cherchant par toutes ſortes de 
voyes a Sen Eclaircir, elle ajofita, que 
{a reſolution Eroit de ne pas ſurvivre à 
cette nouvelle, ou de ſe facrifier par une 
autre ſorte de mort, en S enſeveliſſant pour 
jamais dans les horreurs de la ſolitude; je 
Parretal , comme ſaiſi d'une eſpece de 


Tome . 1 


2 _ > 
- - i "_ ” b — 
— = N — - — — 
- nuts — 2 — — — CS 
* . — — 
< — — — « — - ä — — — — 
— 2 8 — _ b a 
— 222 — — = — — iv = na way ti - - 3 _—— 23 
- © Cee, 5 —— 5 — — = Ws. 
I — Ce WW - M 
- — ; — 
2 * — 12 
Sy — —̃— ER; n 2 . — N 
— > — — ——— ” 
ho _ : 0 1 — — — — 4 . _ ” LO, <4 5 JA 4 jm — = * * 
46 ” — 4 6 * — 
—— 2 ** ” : 
— — — wv v2.2 o 


* 


% 
fraleur: Je vous demande le tems de ref. 


pirer, lui dis-je, & je vous tiens quitte 


d'un détail que je ne me ſens plus le cou- 
rage de ſoutenir. Vous devez me regar- 
der comme un monſtre, ajoũtai- je, d'u- 


ne voix auſſi languiſſante que mes forces, 


fi vous me ſoupgonnez d'avoir cauſe 
volontairement tant de maux. Ah! m'e- 
criai- je, en ranimant mes eſprits abattus, 
je nattendrois pas qu'un autre m'en pu- 
nit; & mon dèſeſpoir auroit deja prevenu 


ma main meme, Mais il y a toujours ei 


dans la diſpoſition de mon ſort, des obſ- 
Ccurites & des caprices que Jignore A 
quelle puiſſance je dois attribuer. Eſt-ce 
haine Ciel, m'ecriai-je encore, qui 
$'obſtinoit a pourſuivre un malheureux, & 


qui a pris plaiſir a frapper du meme coup, 


tout ce qui eſt cher a ſon cœur? 
Cependant, repris- je d'un air plus tranz 
quille, je dois confeſſer qu' après des tour- 
mens ſans exemple, je ne pouvois rece- 
voir de plus douce conſolation. Je vois 
mon repos pret a ſe retablir. Puiſſe- t- il 
etre auſſi durable que je commence à le 
croire reel & plein de charmes! Une par- 
tie de mon bonheur ſera d'en devoir la 
confirmation a de fi honnètes gens, & je 
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le ſentirai augmenter a chaque occaſion 
que ſaurai de leur en marquer mon im- 
mortelle reconnoiſſan ee. 

Madame des Ogeres, qui 


— 


it Pun ca- 


ractere tendre & empreſle, me repondir 


impatiemment qu'elle ne ſe croyoit point 
A la fin de ſon ouvrage; & qu auſſi long- 
tems qu'elle ne reverroit point Fanny dans 
mes bras, elle le croiroit imparfait. Elſe 


avoit appris de ma ſœur que mon Epouſe 


Etoit a Rouen. Votre ſanté, me dit-elle 
ne vous permet point dentreprendre un 
voyage. Ceſt ſur mon mari & ſur moi 
que tombe le ſoin de vous ramener ce 
que nous vous avons malheureuſement 
enlevẽ. Nous partirons dts aujourd'hui. 
Je la preflai en vain de prendre le reſte 
du jour pour ſe repoſer. Dom Thadeo, 
dont je ne connoiſſois encore ni le deſſein 
ni le nom, entroit dans mes interèts avec 
la meme chaleur, & paroiſſoit ſe diſpoſer 
auſſi à partir pour Rouen; mais ſentendis 
M. des Ogeres qui lui repréfentoit honnè- 
tement, qu'il pouvoit ſe diſpenſer de ce 
voyage, & que la bienſcance lui défen- 
doit meme d'y penſer. Sans penetrer le 
ſens de ce diſcours, pen pris encore une 
meilleure opinion de la ſageſſe . de Phon - 
| F 
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neur d'un homme capable de cette forte 
Fattention,. & je ne fis point difficulte de 
confier à {a femme & à lui, la conduite de 
r 

II m'gtoit facile de remarquer a Pair de 
ma ſceur & de Madame Riding, qu'il reſ- 
toit entrelles quelque myſtere qu'elles ba- 
langoient encore a me découvrir. Elles ſe 
regardoient d'un eil riant, avec des ſignes 
d' intelligence que d'autres regards, qui 
S'adreſſoient enſuite a moĩ, me faiſoient 
prendre pour le prelude de quelque nou- 
velle ouverture fur laquelle elles paroiſ- 
ſoient mutuellement ſe conſulter. Leur 
doute Exoit en effet ſi elles devoient pren- 
dre ce moment pour me parler de Cecile. 
A la fin elles s loignerent de mon lit, & 
je leur entendis prononcer pluſieurs fois 
ſon nom. Une tendre amitié, qui étoit le 
ſeul ſentiment que je me cruſſe permis dé- 
ſormais pour cette chere perſonne , m'y 
fit prendre encore aflez d'interẽt pour ſou- 
haiter d'apprendre ce qui avoir quelque 
rapport a elle. Je priai les deux Dames de 
ſe rapprocher de moi, Ma curioſité leur 
fit naitre une occaſion qu'elles auroient 
pi faifir, ſi les reſolutions qu'elles ve- 
noient de prendre navoient été tout op: 
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poſées. Mais en peſant les circonſtances; 
elles avoĩent jugẽ qu'une explication de 
cette nature, ow la fingularitè des Evene- 
wens leur faiſoit penſer que jeffuietois 
mille agitations & mille doutes avant que 
de parvenir a la verite, devoit ètre remiſe 
a des tems plus paiſibles; elles ſe delivre- 
rent de mes queſtions, en me repondant 
d'un air fort naturel, que Cccile Eroit tran- 
quille a Rouen chez Mylord Clarendon , 
avec Mr. de L*** & fa mer. 

Elles ne ſe trompoient par ſurle lieu de 
ſon ſẽjour, qui n'avoit pas change depuis 
leur depart ; mais Cecile & {a mere n'6- 
rojent pas auſſi tranquilles a Rouen qu'on 
auroit du Vattendre de la ſainteté de leur 
aſyle, & de la généreuſe amitié de leur 
Protecteur. Le Duc de Monmouth, inca- 
pable de ſe faire long- tems violence, eut 
recours a l'adreſſe pour fe procurer la ſa- 
tisfaction qu'on affectoĩt de lui refuſer. 
Il gagna, par ſes liberalites; quelques 
Domeſtiques de la maiſon du Comte, qui 
{ Pintroduiſirent dans appartement de Fan- 
r | ny, pendant le jour à la verite, mais dans 
un tems ou elle Etoit fort Eloignee de Sat- 
tendre à une viſite ſi extraordinaire. Le 
Hhhaaard voulut qu'il ne W Rem 
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raiſon qui determina tout d'un, coup. le 
penchant du duc pour la mere, a e 
balancé juſqu'alors entr elle & fa fille. II 
s'approcha d'elle aſſez reſpectueuſement 
pour ne pas lui cauſer d'autre Epouyante 
que celle de la ſurpriſe , & lui faiſant des 
Plaintes fort tendres de VaffeQation qu'elle 
marquoit à le fuir, il s expliqua fi ouver- 


4 
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ellen Paſſee dans un cabi- 
fut apparamment cette ſeule 


— 


tement ſur F. hafen „quelle auroir feint 
inutilement de ne pas Pentendre. 


La crainte de, Fanny n'étoit, pas pour 


elle - meme. Une déclaration qui ſembloit 
mettre ſa fille à couvert, la delivra de ſa 
plus vive inquiétude. Elle prit moins Pair 
de la colere & du refſentiment , que celui 
de Thonneur, & de la vertu, & faiſant 
comprendre au Duc, par une rẽponſe ſim- 
ple & modeſte, qu'il ſe livroit à des eſpé- 
rances inutiles, elle le pria d'interrompre 
un diſcours qui la mettoit dans la nëceſſitè 
de é viter èternellement, & de refuſer mè- 
me ſes ſervices. Cette manicre- de répon- 


dre auroit peut - Etre fait Pimpreſſion qu'- 


elle ſe promettoit, ſur un homme plus. 
vertueux & plus ſenſe, mais le Duc n'en 
jugeant que par Vexperience qu'il avoit 
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Dr MR. CLEVELAND, roy 
du caractẽre ordinaire des femmes, & par 
une opinion de ſoi- mème qui le rendoirt le 
plus témeraire de tous les hommes, en 
tira des préſages flateurs pour ſa paſſion, & 
ſe crut ſir d'une conquete qu'on ne luĩ 
diſputoit pas avec plus de bruit & de cha- 
leur. S'il eut la politeſſe de ſe retirer, ce 
fut avec la confiance d'un preſomptueux , 
qui ſe croit fort avancé dans ſes vũes après 
tes avoir fait connoitre , & qui veut laiſſer 
a ſon mérite le tems d'agir fur un cœur, 
pour en recueillir, a la longue, des fruits 
plus ſenſibles a fa vanité. 

En réflechiſſant neanmoins ſur fa con- 
duite, Fanny, toujours prompte a $'allar= 
mer, donna une explication toute diffé- 
rente a la facilite qu'il avoit evie a la quit- 
ter. Elle s'imagina que les ſentimens qu'il 
marquort pour elle, n' toĩent qu'un voile 
ſous lequel il vouloit couvrir ſa paſſion 
pour Cecile, & que ne Payant pas trou- 
vee dans ſon appartement, il geroit ſervi 
du premier pretexte pour deguiler ies ve- 
ritables vues. Cette penſèe la jetta dans 
une ſi vive defiance, que ne penſant qu'a 
prevenir des dangers qu'elle croyoit déja 
certains, elle s ouvrit a Madame de L* 
en lui demandant ſon conſeil. C*etoit cone 
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104 Hunt tee .: 
firmer ſes craintes que de les communiquef 
à une Dame auſſi timide qu'elle, & auſſi 
inquiete pour la ſüreté de Cecile. Elles ſe 
perſuaderent enſemble qu'elle ne pouvoit 
prendre des meſures trop promptes pour 
Eloigner le peril qui les menagoit. Leur 
inquiẽtude croiſſant encore par le ſilence 
de ma ſœur qui ayoit laifſe paſſer quatre 
jours ſans leur Ecrire , elles prirent la reſo- 
lution de fe rendre ſecrettement a Que- 
villy , ſous pretexte d'une promenade, & 
d'y laifſer Cecile dans la maiſon de Mada- 
me Riding, juſqu'a Parrivee des nouvelles 
qu'elles attendoient de moi ou de ma ſœur. 
La ſeule objection qui auroit EtE capable 
Warreter Fanny, &toit la peine qu'elle 
ayoit a ſe ſẽparer de fa fille; d' autant plus 
que ne pouvant ſe faire connoitre avec 
bien{cance a Quevilly dequis qu'elle avoit 
embraſſé la Religion Romaine , il falloit 
meme renoncer au plaſir d'y retourner 
tous les jours pour la voir. Mais Madame 
de L*** diminua cette difficulte en pre- 
nant le parti de demeurer elle-meme à 
Quevilly avec Cecile. Fanny ſe crut capa- 
ble de ſupporter une ſeparation de quel- 
ques jours, lorſque la douleur de Pabſence 
ne ſeroit accompagnce d' aucune inquié- 
tude. 
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f Après s'ètre fix tes x ce projet, elles ne 
i penſerent qu'a le faire gotiter a M. de L* 
5 & mème à Mylord Clarendon, avec qui 
* Phonnetete & la reconnoiſſance les obli- 
X geoit de garder des ménagemens. II leur 
1 fut aiſe de faire entrer dans ſeurs vues M. de 
a L*** qui, ſans ſe livrer aux memes crain- 
, tes, eut la complaiſance d' approuver tout 


ce qui pouvoit ſeryir à leur tranquillite, 
T A Vegard de Mylord Clarendon , elles 2 

rent des pretextes plus Eloignes ; & ſans 
toucher aux raiſons qui portoient Madame 


de L*** & Cecile à Sabſenter, elles 
eurent Part de lui faire entendre qu'il leur 


. en Etoit ſurvenu d'importantes, mais de 


- courte durce, 

* Ces dernieres circonſtances ſe paſſoient 
F dans le tems que Monſieur & Madame des 
5 Ogeres Etoient en chemin pour ſe rendre 
* a Rouen, & qu' ils touchoient meme. au 
n terme de leur voyage, car ils arriverent 


dans eette ville le ſoir du mEme jour; & 
: s'ils euſſent pris le parti d' aller deſcendre 
chez le Comte de Clarendon, ils y euſſent 
trouve mon Epouſe a fon retour de Que- 
villy. Mais ayant appréhendé d'erre in- 
commodes au Comte, malgrè les Lettres 
de recommandation qu' ils avoient regues 
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de ma ſœur, ils $|'6toient déterminés 3 
paſſer la nuit dans la Ville, & à remettre 
leur viſite au lendemain. Dom Thadeo 
les avoit quittés a S. Cloud, & feignant 


Taller les attendre a Paris, il étoit conve- 


nu avec eux de quelle maniere ils pour- 
rojent sy rejoindre. Cependant P'ardeur 
de revoir auffitor qu eux mon Epouſe, lui 
avoit fait former un autre deſſein. Sans 


penſer aſe prẽſenter à eux ni à Fanny avant 
qu'elle füt arrivẽe chez- moi, ils s toit ima- 


ginE qu'en faiſant ſecrettement le meme 


voyage, il pourroit ſe procurer Poccaſion 


de la voir fans Ctre apperęù, & revenir aſ- 
ſez tot pour ne donner aucun ſoupgon de 
fon entrepriſe. Il toit parti en effet deux 
heures apres eux , & ſuivant long- tems la 
mème route, il ne Pavoit quittee qu'à 
1 diſtance de Rouen, pour pren- 
dre celle de la maiſon du Comte. Son 
deflein n'ẽtoit pas d'y paroitre ; mais dans 
Feſperance ou il toit toujours de trouver 


le moyen de voir Fanny, il &etoit propoſe 


de ſe loger dans le village le moins Eloigne 
de ſa demeure, & d'y prendre toutes les 
lumieres qui pouvoient lui faciliter le plai- 
fir qu'il deſiroit. 

La maiſon du Comte ne tenoit à rien 
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dans la Plaine, & le Bourg le plus voiſin 
ktoit Quevilly. Ce fut auſſi le lieu ou les 
projets de Dom Thadeo le conduiſirent, 
avec le deflein dy paſſer la nuit. II ètoit 
fi tard à ſon arrivèe, que ne pouvant rien 
entreprendre avant le jour ſuivant, il ne 
penſa qua s'inſtruire de la diſpoſition de 
la maiſon du Comte, & à prendre les in- 
formations dont il devoit faire uſage le 
lendemain. Un lieu peuple de Proteſtans 
Etoit un objet fort nouveau pour un Eſpa» 
gnol. Sa curioſité lui fit faire toutes les 
queſtions qu'elle pouvoit lui inſpirer; & 
voyant, par le concours du peuple, qu'on 
Saflembloit au Temple pour la priere du 
ſoir, il ſuivit le mouvement qui lui fit 
ſouhaĩter d'aſſiſter à ce ſpectacle. N 
Madame de LX **, ancienne & zelee 
Proteſtante, n'avoit pas manque de S 
rendre avec Cecile. Elles Etoient regar- 
dèes toutes deux, depuis long: tems, com- 
me deux perſonnes precieuſes a cette pe- 
tire ſocicte, & les liaiſons qu'elles y avoient 
avec les principaux Habitans du Bourg , 
tes y faiſoient vivre avec la familiarite qui 
regne dans une meme famille. Elles 
avoient une place diſtinguee a T'Egliſe. 
Lair brillant de Cecile ſervant encore 
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mieux a la faire remarquer, Dom Thaded 
ne jetta point les yeux du còté ou elle 
Etoit aſſiſe ſans ètre porté auſfi-tot à la 
conſiderer de plus pres. Il Papprocha d' el- 
le, & comme fixé par le premier de ſes 
regards, il perdit ſar le champ toute at- 
tention pour les nouveaux objets dont il 
Etoit environne, Le meme charme qui 
avoit agi ſi puiſlamment ſur ſon cœur par 
les yeux de Fanny, parut ſe renouveller 
& lui faire ſentir toutes les memes im- 
preſſions. Quoique la reſſemblance ne fat 
pas parfaite entre la mere & la fille, il 


crut demeler dans le viſage de cette jeune 


Inconnue des traits dont il trouvoit le 
ſouvenir dans fa mémoire. Il sefforgoit de 
ſe rappeller dans quel tems & dans quel lieu 
il pouvoit Pavoir vie. Etoit- ce en France 
ou en Eſpagne? Sil ayoit vũ quelque part 
une figure ſi charmante, eomment le tems 
Jui en avoit-iI fait perdre Videe juſqu'a 
Ven faire douter ? & s'il la voyoit pour 
la premiere fois, pourquoi reveilloit-elle 
dans ſon cœur des impreſſions qu'il eroyoit 
avoir deja ſenties? . 
Sa ſurpriſe augmenta bien davantage; 
lorſque promenant ſes regards ſur elle à 
{i peu de diſtance qu'il pouvoit tout ob- 
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ſerver, il crut reconnoitre le diamant 
qu'elle portoit, & qu'il connoiſſoit aſſez 


pour ne pas 8 y meprendre. C'*etoiten effet 


celui que fon pere avoit force Fanny d'ac- 
cepter. Elle Vavoit donne a fa fille. Dom 
Thadeo n'ignoroit pas Puſage que ſon 
pere en ayoit fait, & ſes yeux $'ouvrirent 
tout d'un coup ſur ce qui lui ayoit paru 
d'abord obſcur. Il s'imagina que c'etoit 
Fanny elle-meme qu'il voyoit. Il la trou- 
voit à deux pas de la Maiſon du Comte 
de Clarendon, ou il étoit ſar qu'elle fai- 
ſoit ſa demeure. Il la trouvoit dans un 
Temple, & il avoit {qi en Eſpagne qu'elle 
toit Proteſtante. Sil ne ſe remettoir pas 
clairement tous ſes traits, VPabſence & la 
maladie qu'il avoit efluye ne pouvoient= 
elles pas avoir fait quelque changement 
dans ſes propres yeux? Il n'etoit plus arrere 
que par la jeuneſſe extreme de Cecile, Son 
viſage ne portoit qu'environ ſeize ans, & 
c'Etoit mème pour ceux qui en Jugeoient 
a Pair mür & compoſè qui Etoit rẽpandu 
ſur toute ſa perſonne; car en conſiderant 
mieux ſes graces tendres & naiſlantes 
on voyoit aiſement qu'elle ne pouvoit 
avoir plus de quatorze ans. Fanny, qui 
avoir ętè mere a douze ans, en ayoit alors 
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vingt- ſix. Quoique Pair de fraicheur & de 
jeuneſſe ne manque point à cet àge, il eſt 
difficile de ne pas reconnoitre qu'il eſt 
plus Eloigne de Penfance, 

Dom Thadeo avoit une voye courte 
pour finir ſon embarras. II la prit , en de- 
mandant a quelques Habitans qui Etoient 
autour de lui, le nom de la jeune perſonne 
qu'il admiroit. Comme ils ignoroient en- 
core les changemens qui étoient arrives 


dans fa condition, ils répondirent natu- 


rellement , ſuivant leurs anciennes lu- 
mieres , qu'elle étoit fille de Madame de 
LX*XX, avec qui il la voyoit; & s' ten- 
dant ſur ſon eſprit & ſes charmes, ils 


ajouterent pluſieurs choſes qui pouyoient 


augmenter fon admiration, mais qui dé- 


truiſoient abſolument toutes ſes conjec- 


tures. SHEN | 

Loin de Sen affliger, il regarda cette 
explication comme une faveur de la fortu- 
ne, qui lui offroir Poccaſion de fe livrer a 
une tendrefle innocente ; & ne prenant 
plus Cecile que pour une jeune Francoiſe 
dont la naiſſance & la fortune ne ſurpaſ- 
ſoient pas la ſienne, il remercia d' autant 
plus le Ciel de cette heureuſe rencontre, 
qu'erant a la veille de voir Fanny, dont il 
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redoutoit encore la préſence, il regardoit 
ſes nouveaux ſentimens comme un prẽé- 
ſervatif contre ſes charmes. Toutes ces 
id&es Echauffant ſa hardieſſe naturelle, il 
ne penſa plus qu à trouver les moyens de 
lier connoiſſance avec Madame de L*; 


& ſaiſiſſant Poccaſion qui ſe preſenra a la 
fin de Paſſemblee , il lui offrit la main 


pour la conduire chez elle. 
Cette civilite n'eut rien de ſuſpect pour 


Madame de L***, dans un lieu oh elle 
etoit ſans crainte, & de la part d'un home 


me de fort bonne mine, qu'elle prit d'a- 
bord pour quelque proteſtant Etranger , 
que le ile de la Religion amenoit a Que» 
villy. Elle regut fa main. II Pentretints 
avec politeſſe, de la ſatisfaction qu'il avoit 
de lui ᷑tre utile a quelque choſe; & com- 
prenant qu'elle ſeroit portée a le ſouffrir 
plus volontiers $'il lui faifoit entendre 
qu'il n*Etoit pas ſans connoiflances & ſans 
liaiſons dans le voiſinage, il lui raconta 
comment la nuit Vayoit oblige de gar- 
rèter dans le Bourg, malgre Feſperance 
qu'il avoit eue d' arriver avant la fin du 
jour chez Milord Clarendon. Vous le 
connoiſſez, lui dit Madame de L* ** avec 
ſurpriſe? Il confeſſa qu'il ne connoiſſom 
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112 Aren 
le Comte que de nom, mais il parla de 
quelques Dames qui Etoient actuellement 
chez lui; & nommant mon Epouſe com- 
me une ancienne amie qu'il brüloit de 
revoir, il ajofita qu'il avoit ſgfi de moi a 
Saint Cloud le lieu de fa demeure. L'eton- 


nement de Madame de L*** ne faiſant 
que redoubler, elle lui fit diverſes queſ- 


tions, auſquelles il repondirt avec tant de 
vrai- ſemblance, qu'elle ne fit pas difficul- 
te, en arrivant chez elle, de lui accorder 
l'entréèe de {a maiſon, & de lui offrir mè- 
me a ſouper. | 

Cette offre le mit au comble de ſes vœux. 
Il Taccepta avec raviſſement. Quoique Ma- 
dame de L*** ni Cecile ne lui euſſent pas 
encore fait connoitre ce qu'elles Etoient a 
Fanny, & qu'il ne put prendre leurs civi- 


litẽs que pour les Egards qu'on obſerve en 


France avec les Etrangers, il jugea, par 
leurs queſtions & par Pinteret qu'elles pa- 


roiflojent prendre A ſes rẽponſes, que mon 


Epouſe étoit connue a Quevilly. Il eut 
lieu d'en douter encore moins, lorſque 
fans s ouvrir davantage, les deux Dames 
lui demanderent plus particulierement 
pendant le ſouper toutes les circonſtances 


de la liaiſon qu il ayoit eue avec elle. Com- 


me 


- 
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me cet Evenement faiſoit une partie inté- 
reſſante de ſa propre Hiſtoire', il entra 
dans un detail qu'elles ignoroient encore, 
& qui attacha extrememient Pattention de 
Cecile. Il ne diſſimula point la paſſion 
violente qui ayoit trouble long- tems fon 
repos, & mis a vie dans le dernier dan- 
ger. Le miracle auquel il $'etoir- cru re- 
devable de fa gueriſon , le départ ſecret 
de Fanny, le déſeſpoir qu'il en avoir reſ- 
ſenti, & qui avoit renonvelle tous ſes 
maux, les peines qu'il “toit données 
pour la retrouver, Fexplication qu'il avoit 
rectie de Monfieur des Ogeres, & la vio- 
lence qu'il avoit faite a fon coeur pour 
ẽtouffer une tendreſſe inutile; enfin, le 
fond d'eſtime & de zéle dans lequel il Pa- 
voit changee , & qui lui avoir fait entre- 
prendre le voyage de France pour fe ren- 
dre utile au bonheur de ce quii}iayoir 
aimé , compoſerent un long rècit que la 
nature du ſujet, & Pardeur naturelle de 
Dom Thades rendirent fort rendre & fort 
anime, Cecile, émũe juſqu' au fond da 
cœur de tout ce qui lui rappelloit les mal- 
heureuſes aventures & les douleurs de ſa 
mere , ne ceſſa point d'avoir les yeux atta- 
chiés ſur lui; & peut - etre qu' ignorant les. 
Tome . 
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| raiſons qu'elle avoit de s'intéreſſer à for 
récit, tout autre elit pris, comme lui, 
ces marques d' attention pour celle d'une 
inclination naiſſante, qui avoit moins de 
rapport a ſon diſcours qua ſa perſonne. 
Dom Thadeo eut aflez bonne opinion 
de lui-meme; pour les prendre dans ce 
Feng ,, & la perſuaſion qu'il en eut fut ſi 
forte, qu'il ſe trahit aux yeux de Madame 
de L* par des tèmoignages de joye dont 
elle comprit facilement la cauſe: Ce fut 
la ſeule raiſon qui l'empècha de s'ouvrir 
davafitage, & qui lui fit recommander 
ſecretement à Cecile de ne pas faire con- 
noſtre de qui elle (toit fille avant quil.efit 
vũ fa mere. Elle ſe reprocha meme la fa- 
cilitè qu'elle avoir eũe à le recevoir; & fe 
defailant civilement de lui après le ſou- a) 
per, elle ſe contenta de lui dire qu'il trou- ei 
veroit en effet Madame Cleyeland chez m 
Milord Clarendon , & que tous, les hon- li 
netes gens lui ſęauroient bon grè de cequiil m 
avoit entreprispour le ſervice. fun Dame ti 
Avec le earactere qu'on a pi connoitre fy 
à Dom:Fhadeo , ih eſt aiſè de comprendre re 
qu une paſſion pee tout d'un coup avec fa 
cette free, parvint bientòt dans ſon coeur | ef 
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au dernier excès. Il ne s toit pas propoſe 
de quitter le lendeman Quevilly; & ſon 
deſſein n'erant que de ſe procurer ſe- 
cretement la viie de mon Epouſe, il ayoit: 
compte Cen trouver Foccaſion en ſe pro- 
menant aux enyirons de ſa demeure, d'o 
il lui Etoir facile de retourner le ſoir, & 
meme aux heures du repas ,. dans le lieu 
où il avoit paſſè la nuit. Mais prenant tout 
d'un coup la reſolution d'y demeurer bien 
plus long-tems, & ne connoiſſant plus de 
{cjour qui lui füt ſi cher, il chercha, des 
le ſoir, un pretexte pour s' y arrèter. Ce- 
lui qu'il annonga fort naturellement à ſes 
Hotes, fut de prendre des informations ſur 
le fort d'un Prelar Eſpagnol qui avoe 
abandonne depuis quelque tems Madrid 
avec une. femme qu'il aimoit, & quꝰ on 
eroyoit paſle effectivement dans la Com- 
munion Proteſtante pour ſe: procurer la 
liberte de Pepouſer. It eur foin de ne pas. 
marquer d'autre motif que celui de Fami- 
tiè „& de ſuppoſer quelques autres viies 
qui n'ẽtoient point capables de le rendre: 
ſuſpect à des Proteſtans. Le bruit en fur: 
repandu des le lendemain dans le Bourg; 


fans compter que la curioſitè qu'il avoir: 


elle en arrivant d' aſſiſter au Prèche, avait 
58 | K ij; 


Kress 
deja diſpoſe les habitans A le voir de fort 
bon eil. an e 
Cependant il ne perdit pas le deſſein quĩ 
Pavoit amenéèé; & moſant encore ſe pro- 
mettre d' etre reg chez Madame de L* * * 
A toutes les heures du jour, il employa 
une partie du ſuivant à voltiger autour du 
Chateau du Comte. Fanny ne ſe préſenta 
point a fa vie, mais il fut appergi lui- 
meme par le-Duc de Monmouth, qui. ve- 
Noit diner chez le Comte a Pheure dont 
3] commencoit a ſe faire une habitude. 
L'apparition Pun Cavalier de bonne mi- 
ne, qui jettoit des regards curieux ſur le 
Chateau, & qui &arretoit aſſez long- 
tems oy faire juger qu'il n*etoit pas 1a 
fans deſſein, auroit d'abord inſpire quel- 
que dehance au Duc, fi. la ſolitude dans 
laquelle i} e bes vivre Fanny n' eũt EcartE 
ſes premiers ſoupgons. Ce qu'il en conſer- 
va neanmoins fut aſſez fort pour lui faire 
aborder Dom Thadeo, à qui il demanda 
ficrement pourquoi il marquoit tant de 
curiofite, L'Eſpagnol ne fit pas une rẽpon- 
ſe moins hautaine, & des le premier mo- 
ment ces deux eſprits fiers & emportes en 
ſeroient venus a quelque violence, fi la 


honte d'inſulter ayec une ſuitenombreuſe, 
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un homme qui n'ecoit accompagne de 
perſonne, n'efit fait prendre au Duc un 
ton plus modere. 3 
Dom Thadeo ne s'occupa de fa re- 
cherche qu'auſſi long- tems qu'il ſe crut 
obligé, par la bienſeance, de retarder la 
viſite qu'il mEditoit chez Madame de L***, 
II s'y preſenta avec la confiance que de- 
voient lui inſpirer l'accueil qu'il y avoit 
reci la veille, & les idées flatteuſes dans 
leſquelles il en ẽtoĩt ſorti. On s toit trop 
avance pout refuſer de le voir; mais Ma- 
dame de LX** conſeilla a Cecile de ne pas 
paroitre, fans lui en expliquer neanmoins 
les raiſons, dont elle Etoir perſuadce que 
Cecile ne s'Etoit point apperctie ; & lorſ- 
qu'apres se tre degagee de Dom Thadeo, 
elle demeura convaincue, par Pentretien 
meme qu'elle venoit d'avoir avec lui 
qu'il toit paſſionnément amoureux, elle 
prit le parti d'ecrire a mon Epouſe pour 
Iui communiquer ce nouvel incident. 
Sa Lettre ne cauſa qu'une ſurpriſe mé- 
diocre a Fanny. Elle ſgavoit déja de Mon- 
ſieur & Madame des Ogeres que Dom 
Thadeo etoit arrive en France avec eux ,. 
& qu'il s toit reduit pour elle a des ſen- 
dimens qui Pobligeoient a quelque-recong 
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Nnoiflance.. Si elle fut tonne d' apprendre 
qu'il Etoir a Quevilly , elle ne put Sima» 
giner qu'il y efit ẽtè conduit par quelque 
deſſein qui regardaàt fa fille, puiſqu'il n'a- 
voit pu preyoir qu'il dit Py rencontrer; 
& n'entrant point dans les allarmes de Ma- 
dame de L**, elle lui marqua que Dom 
Thadeo Etoir un homme de diſtinction & 
dhonneur, a qui elle devoit de la recon- 
noiſſance, & pour lequel elle lui deman- 
doit de la conſideration & de Pamitié. 
II eſt vrai que dans la crainte de troubler 
fon repos, Madame de LM ne Pavoit point 
informée de la paſſion de PEſpagnol, & 
qu'elle avoit parue ſeulement la conſul- 
ter ſur la conduite qu'elle devoit tenir 
avec lui. 
L' arrive imprẽ vue de Monſieur && Ma- 
dame des Ogeres avoit caufé trop de ſa- 
tisfaction à la tendre Fanny, pour laiſſer 
place dans ſon coeur à des inquierudes: 
fans fondement. Elle s toit livree aux em- 
braſſemens de ces deux fidéles amis, & 
ſentant meme, avant qu'ils fe füſſent ex- 


pliques , de qu'elle utilité leur tẽmoigna- 5 


ge pouvoit ètre pour la preuve de fon in- 
nocence, elle avoit mele aux premieres: 
expreſſions de fa joye, quelques termes: 
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de reconnoiſſance qui avoient rapport à 
cette penſèe. Monſieur des Ogeres avoit 
augmentè ſes tranſports, en lui apprenant 
que ce ſervice mème qu'elle croyoit pou- 
voir attendre de lui; Etoit le ſeul motif 
de ſon voyage, & que m' ayant vii a Saint 
Cloud, d'où il Etoit parti avec mon con- 
ſentement pour la venir prendre & la 
conduire auprès de moi, il avoit deja eu 
le bonheur de tirer tout le fruit qu'il s' toit 
promis de ſon entrepriſe. Quelles expreſ- 
ſions & quelles idées pourront jamais re- 
pondre aux ſentimens qui s eleverent dans 


Fame de Fanny! Elle avoit donné à ces 


deux . honneres gens tous les noms que 
le cœur employe pour exprimer ſes plus 
vives tendreſſes; les protecteurs de ſon 
honneur & de ſon innocence, ſes guides, 
ſes chers liberateurs, ce qu'elle ayoit de 
plus.precieux. & de plus reſpectable après 
moi. Elle avoit recommencé cent fois & 
les embraſſer, en donnant autant de larmęs 
a fa joye, qu'elle en avoit jamais verſes 
dans ſes douleurs. + Af 
Elle n' auroit pas retarde ſon depart d'un 
moment, ſi elle avoir eu la liberté de ſui- 
vre {on impatience, Mais Theureuſe nouſ 


— 


velle qu on lui apportoit, ayant eté com 
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muriiqu&e aufſi-tot a Milord Clarendon} 
il y prit part avec tant d'affection & de 
ztle, qu'il s'offrit lui - meme A faire le 
voyage de Paris, pour la conduire. De 
fi gencreuſes marques d'amitié ne pou- 
voĩent - ètre reges avec indifference. Elle 


fut obligee de lui accorder deux jours 
pour regler fes affaires domeſtiques, & 


des Ogeres ſe chargea de m'eEcrire les 


raiſons de ce delai. Le Duc de Montmouth 
fut le ſeul a qui elle pria le Comte de ca- 


cher la route qu'elle alloit prendre. Elle 
ne pouyoit plus donter que ce ne füt a 
elle qu'il pretendoit adrefler ſes ſoins. 


L'abſence de Cecile ayoit paru le toucher 


peu, & n' ayant fait que redoubler les mar- 


ques de fa paſſion, depuis qu'elle Eroit a 
Quevilly, tout le monde s toĩt apperęu 


de ſes veritables ſentimens. Quoiqu' elle 


ſe criit deſormais fort fuperieure à toutes 


ſortes de craintes, elle voulut lui déguiſer 
fa marche, pour ſe délivrer eternellement 


de fes importunités. if 
Mais rien ne Vempechant de rappeller 


Cecile auprès d' elle juſqu'au tems d'un 


depart auquel il falloit ſe prẽparer enſem 
ble, elle ſe donna cette ſatisfaction le 
meme jour. M. & Madame des — 
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| a qui elle briiloit de faire connoitre {a 
 B fille, Paccompagnerent a Quevilly. Dom 
| Thadeo ſe trouva chez Madame de L* * 
a leur arrive; & quoiqu'un peu confus 
de rencontrer M. des Ogeres, dont il ne ſe 
croyoit pas ſi proche, il ne manqua ni 


5 

d'ardeur, ni d'cloquence pour exprimer 
la joie qu'il eut de voir Fanny, & Pin- 
ö térèt qu'il prenoit a ſon bonheur. Son 
x compliment ayant fait place a quelques 
4 explications qui regardoient Cecile , & 
A qui lui ſemblerent d abord obſcures, par- 
Y ce que toit a M. & a Madame des 
V Ogeres que Fanny les adreſſoit en lui 
1 préſentant fa fille, on fut extremement 
£ ſurpris de le voir changer de couleur a 
1 meſure que cette matiere paroiſſoit se- 
; | -claircir pour lui. I regardoit alternative- 
N ment la mere & la fille, avec une agita- 
* tion & des marques de trouble, qui cau- 
4 ferent de Pinquierude a tout le monde, 
* & dont Madame de L*** crut pencrrer 
ſeule le ſecret. Enfin la cauſe de ces mou- 
* vemens ſe dé voila tout d'un coup par un 
5 tranſport encore plus etrange. Dom Tha- 
1 deo ſe precipita aux genoux de Fanny & 
* de Cecile qui Etoient encore debour, 


- Pun. aupres de Pautre, & ſaiſiſſant le bas 
N ITome J. L 
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de leurs robes, qu'il baiſa long- tems 
d'un air paſſionne , il fit craindre aux ſpec- 
tateurs qu'une Emotion ſi violente ne lui 
fit perdre ſur le champ la connoiſſance, 

ou meme la vie. 1 ö 

On le forga de ſe lever; mais ce 

ne fut pas pour rentrer dans une diſ- 

poſition plus tranquille. II joignit les 

mains au Ciel, en lui adreſſant mille 

choſes touchantes ſur Pexces de ſon bon- 

heur. C'etoient des exclamations entre- 

coupèes, qui ſembloient partir d'un 

cœur pret a ſuffoquer, & dont per- 

ſonne ne penetroit encore le ſens, On 
n'avoit pas de peine à juger que le prin- 

cipal ſentiment qui P'agitoit, etoir de la 

Joie ; mais dans la contuſion de tant de 

mots interrompus qu'elle faiſoit ſortir 

de ſa bouche, on attendoit, avec une 

eſpèce de crainte; que ſon eſprit & ſa 

| langue euſſent retrouvè la liberté de s'ex- 

| pliquer. 2 20 oy 

| Enfin, s'adreſſant à Fanny, devant la- 

quelle il flechit encore les genoux, mais 

d'un air beaucoup plus calme. O gloire 

de ton Sexe, lui dit-il, avec la pompe 

Eſpagnole ! O Femme dont Paurois crit 

les charmes & la vertu incomparables, ſi 


* — * 
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je ren avois devant les yeux une image ſi 
reſſemblante! je Yai religieuſement ado- 

r&e quand j'ai cru le pouvoir fans crime. 
Mais ſi le devoir m'a fait ſurmonter une 
paſſion qui devoit Ctre immortelle par ſon 
ardeur, il m'engage lui- meme au'our- 


d'hui dans d'autres liens que tout le pou- 
voir du Ciel & de la Terre ne ſauroit rom- 


pre. Comme Pair dont il accompagnoit 
ce diſcours étoit plein de douceur & de 
politeſſe, Fanny qui penetra aiſement ſes 
intentions, & qui n'y trouva rien d'of- 
fenſant pour ſa fille, ſe contenta de Pin- 
terrompre en ſoũriant: vous Cres plus li- 
bre que nous, lui dit-elle, ſi rien ne vous 
empeche de penſer a amour. Nous avons 
d'autres ſoins qui ſont aujourd'hui plus 
importans , & qui demandent d'un autre 
côté notre attention. Il ne répondit que 
par une inclination profonde; mais tout 
parloit dans ſes mouvemens ; & tirant 
avantage d'une declaration qui ayoit été 
recue fans colere , il continua de prendre 
aupres de Cecile Pair d'un amant paſ- 
ſionné. | 2 

Ce vertueux , mais trop hier. & trop 
tendre Eſpagnol, étoit deſtiné a creuler 


le tombeau d' autrui, par des excès de 
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hardieſſe & d'amour dont on ne peut 
accuſer que ſon malheur, puiſqu'ils cau- 
ſerent {a propre ruine. Des la nuit ſui- 
vante, il ſe precipita comme volontaire- 


ment dans un embarras dont ſa qualité d'e- 


tranger ne Vauroit pas tire, ſans le ſecours 
de Milord Clarendon & de Fanny. Etant 
reſts a Quevilly apres le retour des Da- 
mes, {a paſſion ne lui permit point d'y 
paſſer tranquillement la nuit. II vint pro- 
mener ſes inquietudes autour de la mai- 
ſon du Comte, & ſe croyant oblige apeu 
de mEnagement dans une campagne ol 
il n*etoit pas connu, il negligea le ſoin 
de ſe derober a la vue des paſſans, dont 
ine slimaginoit pas d'ailleurs qu'il ptit 
etre obſerve. Quelques gens du Duc de 
Montmouth, qui Fayoient vii le matin 
avec leur Maitre, & qui avoient ſouffert 
impatiemment la fierté avec laquelle il 
lui avoit repondu , le rencontrerent & peu 
de diſtance de la maiſon, & prenant cette 
_ occaſion pour Phumilier, ils lui firent la 
meme queſtion que le Duc; mais d'un 
ton plus inſultant, & qui leur convenoit 
par conſequent beaucoup moins. Dom 
Thadeo, qui crut les reconnoitre pour des 
domeſtiques, les traita avec toute la hau- 
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teur d'un homme de diſtinction, qui ſe 
croit offenſe par des miſérables. Ils $'&- 
chaufferent à leur tour, & ſe diſpoſant à 
Parreter, ils s'approcherent de lui avec 
beaucoup d'injures & de menaces. Sa 
ſeule reſſource fut de s' armer de deux 
piſtolets dont il avoit eu la precaution de 
ſe munir, & ſes deux coups furent ſi heu- 
reux qu'il ſe délivra de deux de ſes enne- 
mis. Il en reſtoit un autre pour lequel ſon 
Epce auroit ſuffi, mais qui ſe déroba par 
une prompte fuite. Tout autre nauroit 
penſe quia s'éloigner après un accident 
de cette nature; mais Dom Thadeo ſou- 
tenu par le témoignage d'un cœur ſans 
reproche, continua de ſe promener tran- 
quillement dans la plaine, juſqu' au mo- 
ment ou les domeſtiques qui reſtoient au 
Duc, & ceux de Milord Clarendon, aver- 
tis par celui qui avoir pris la fuite, ſe 
preſenterent armes de toutes ſortes d'inſ- 
trumens. La refiſtance fur inutile contre le 
nombre: le brave Eſpagnol fut arrere fort 
bruſquement, & conduit chez Milord; 
ou toute Paſſemblee , qui croit encore a 
table, fur extremement ſurpriſe de le re- 
connoitre, | | 1 

II marqua moins d'inquiètude que de 
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Joie, a la vue de tant de perſonnes qui le 
regardoient avec Etonnement, Mais le 
Duc qui joignoit au reſſentiment de ce 
qui venoit d' arriver, le ſouvenir de ce qui 


_ Betoit paſſé le matin, ne put ſe remettre 


fon viſage ſans ſe laiſſer emporter a quel- 
ques marques d'une vive indignation. La 
fermetè avec laquelle Dom Thadeo lui re- 
pondit, auroit produit une ſcene encore 
plus funeſte, fi Milord Clarendon , in- 
forme en peu de mots par M. des Oge- 
res, de la naiſſance de VEſpagnol & de 
ſes liaiſons avec ma famille, n' et arrere la 
premiere chaleur de cet emportement. II 


pria civilement Dom Thadeo d'expliquer 


lui-mème ſon aventure, & n'y trouvant 
en effet que le procede d'un galant-hom- 
me, il conjura le Duc de prendre des ſen- 
timens plus moderes. Fanny le ſeconda 
par ſes inſtances, & S allarmant ſur - tout 
de quelques mots de chaines & de priſon, 


qu'elle avoit entendu prononcer au Duc; 


elle le preſſa de traiter avec moins de ri- 
gueur un homme qui mèritoit plus de 
conſideration. C' toit le ſervir mal. La ja- 
louſie, plus forte que le chagrin d'avoir 
perdu deux de ſes domeſtiques , echautta 
PAnglois juſqwa lui faire tourner ſon reſ- 


DE MR. CLEVELAND. 127 
ſentiment centre mon Epouſe. II lui re- 
procha publiquement le mepris qu'elle fai- 
ſoit de ſes ſoins , & Pinterer qu'elle pre- 
noit au ſort d'un meurtrier, pour lequel 
il ne paroiſſoit pas qu'elle eut la meme 
indifference. Milord Clarendon vivement 
touche du chagrin que ce reproche pou- 
voit cauſer a Fanny, declara ſ{erieuſement 
au Duc, qu'un langage fi vif n'etoit point 
familier dans ſa maiſon, & lui répreſen- 1 
tant avec force a quoi Phonneur & la po- il 
liteſſe Pobligeoient , il lui fit entendre i 

qu'il falloit conſentir de bonne grace a 
ce qu'il nauroit pas le pouvoir d' empè- 
cher. Fanny d'ailleurs, moins irritee que 
rẽjouie des reproches du Duc, lui fit une | 
réponſe badine, avec cette ſuperiorite que | 
la vertu donne ſur tout ce qui Teſt pas 
capable de la bleffer, & loin de ſe rela- 1 
cher dans ſes inſtances, elle les renouvella | 
avec tant Cardeur, qu'elle lui fit une né- | | 
| ceſſite de ſe rendre. | | | 
_ . Cer évenement dont Jaurois pu me | 
diſpenſer d'interrompre ma narration s'il 1 
ne s' y rapportoit par ſes ſuites, ſervit d' a- LY 
bord à faire avancer d'un jour le depart 
de Fanny, & de ceux qui s toient enga- 
ges à la conduire. Ce fut une autre mar- 
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que de reconnoiſſance & d'amitie qu'elle 
accorda volontairement a Dom Thadeo; 
car malgre le conſentement que le Duc 
donnoit à ſa liberté, il n'eroit pas cer- 
tain que ſon aventure demeurat'cachee a 
la Juſtice, & ſon courage ne lui permet- 
tant pas de ſuivre le conſeil que tout le 
monde lui donnoit de s'loigner, il %b{- 
tinoit a demeurer juſqu'au départ des 
Dames, auſquelles il vouloit ſervir auſſi 


d'eſcorte. ; 
Ainſi, ce jour ſi long-tems attendu, de- 
fire avec tant d'impatience & d'ardeur, 
hate peut-etre par les Joupirs de tant de 
cœurs innocens, ſe leva enfin pour eclai- 
rer le plus heureux de tous les voyages, 


& le plus mémorable de tous les évene · 


mens. J*etois toujours retenu au lit; mais 
beaucoup plus par les allarmes de ma 
{ceur & de Madame Riding, que par la 
foibleſſe de ma ſanté, ou par le danger de 
mes bleſſures. La joie & Peſperance qui 
Etoient les ſeules paſſions dont je fuſle 
occupé, avoient mis plus de changement 
dans mes forces, que tous les remedes 
de Part, & dans certains momens je me 
croyois capable &entreprendre le voyage 
de Rouen, pour prévenir Fanny, ou pour 
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la rencontrer ſur la route. Ma ſœur qui 
sen rapportoit moins a mon ardeur quꝰ au 
témoignage des Chirurgiens , s oppoſoit 
a toutes les propoſitions qui pouvoient 
trop m'agiter. Elle m'avoit fait promettre 
de ne pas quitter mon lit ſans ſon con- 
ſentement; & de concert avec Madame 
Riding, non-ſeulement elle avoit evite de 
me parler de Cecile, mais elle avoit ſuſ- 
pendu ſous divers pretextes , Peclairciſſe= 
ment que j avois demande cent fois a cette 
Dame ſur le ſort de ma fille, & fur Pheu=- 
reux Eyenement qui nous avoit rèunis. Je 
n'ctois pas ſi aveugle par mes anciennes 
preventions; que je ne preſſentiſſe quel- 
que myſtere ſous tant de deguiſemens 3 
mais plus je m*empreſlois pour le pene= 
trer, plus ma ſœur ſe livroit a des alarmes 
qui lui faiſojent redoubler ſes mEnages | 
mens. | 18 

La complaiſance que je devois a ſes al. 
ſoins, me fit prendre enfin le parti de | 
renfermer mes plus ardens tranſports au | 

| 
g 


fond de mon cœur; comme ils ne por- 
toĩent plus le caractere de la triſteſſe & de 
la crainte, je n'avois point de violence à 
me faire pour prendre un viſage tran- 
quille, ni pour me preter a toutes les at- 
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tentions qu'on marquoit pour ma ſante, 
Cependant fi quelque choſe eũt été ca- 
pable de renouveller mes agitations, elles 
auroient pu Petre par les premieres cir- 
conſtances d'une viſite que je regus du P. 


Recteur des Jéſuites. On me l'annonça 


- Jous ce nom. Ma ſœur & Madame Ri- 
ding, qui n'avoient pas de ce corps des 
idées moins terribles que les miennes , 
mais à qui notre qualité Yerrangers & de 


Proteſtans , faiſoit craindre de manquer 


de reſpect pour une Societe fi puiſſante, 
avoient Etc les premieres a m'annoncer le 
P. Recteur; c'eſt - a - dire, un homme 
qu elles me croyoient fort interefle à 
menager, Ce fut auſſi par leur conſeil que 
je me déterminai a le recevoir. 7 

Sa phyſionomie Etoir ſerieuſe , mais 
douce & prevenante. Il commenca par 
des excuſes d'avoir differe trop long- tems 
a me rendre ce qu'il croyoit me devoir 
depuis qu'il connoifſoit mon nom par 
les liaiſons qu'il avoit eues avec mon 
Epouſe, & ſur- tout depuis que le Roi 
avoit fait Phonneur a ſa Compagnie de lui 
confier Peducation de mes enfans. Mes 
regards que javois tache d' adoucir en le 
recevant, changerent à ces deux acclara- 
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tions. Heureuſement que ma ſœur ne s- 
toit point Ecartce de ma chambre, & que 
gappercevant de ce qui ſe paſſoit dans 
mon eſprit, elle prevint aſſez tot ma ré- 
ponſe pour diminuer Findigmation que 
jallois faire eclater.. On vous a cache, 
me dit-elle , quelques changemens qui ne 
ſont d' aucune importance, & dont je re- 
mettois Pexplication après votre retablif- 
ſement. Vos enfans ſont au College de 
Louis le Grand, où nous avons eu ſoin 
de nous aſſurer qu'on a pour eux toutes 
ſortes d*Egards, & ou votre Epouſe meme 
ne s'eſt point affligee que le Roi les air fair 
conduire. C'eſt apparemment pour vous 
donner les memes aſſurances que ces Peres 
vous rendent leur viſite , & je fais, ajoũ- 
ta-t-elle, qu'ils ont en effet d' excellentes 
méthodes pour Peducation de la jeuneſſe. 
Le Recteur la remercia de ce compli- 
ment, par un diſcours fort poli, tandis 
que le trouble ou Jetois encore, me fai- 
ſoit preter Foreille a chaque mot pour en 
tirer plus de lumieres, Il ſe tourna de nou- 
veau vers mol : le motif que Madame ats 
tribue a ma viſite , reprit-1] , ſuffiſoit ſans 
doute pour m'en faire un deyoir, & je 
ne puis trop confirmer Vopinion qu'elle a 


Z 

du zele de nos peres pour l'inſtruction 
des enfans qui ſont confiés a leurs ſoins; 
mais avec une raiſon ſi forte, Pen ai deux 
qui ſont beaucoup plus preſſantes. Il me 
pria la-deflus de lui confeſſer naturellement 
ſi ;avois eu quelque relation avec un parti- 
ticulier de ſa Societe, qui avoit eu quelque 
credit aupres de Madame, & me nom- 
mant fans autre détour, le zcle Directeur 
dont on a connu le caractere dans cette 
Hiſtoire, il me preſſa de lui apprendre ce 
que je penſois de lui. 

La crainte de me trahir par quelque 
ouverture imprudente, me fit prendre 
quelques momens pour reflechir ſur cette 
queſtion. Fache meme de paſſer fi vite ſur 
ce qui concernoit mes enfans , j aurois 
laifle volontiers ce nouvel incident fans 
reponſe , pour exiger des explications qui 
me touchoijent beaucoup davantage. Mais 
ne pouvant douter après diverſes refle- 
xions, que tous ces myſteres ne ſe rappor- 
taſſent Pun a Pautre par quelque lien com- 
mun, & n' ayant rien a craindre en con- 
feſſant la vérité, ʒexpliquaĩ ouvertement 
les juſtes ſujets que ce Directeur m'avoit 
donnes de le regarder comme un fourbe 
des plus dangereux. Jajoutai meme , 


a we tains fa} 
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dans Pamertume de mon cœur, que 
n'ayant aucune ſoumiſſion à rendre à la 
Cour ni a PEgliſe de France, il etoit bien 
affligeant pour moi, ſoit que l'ordre vint 
de la Cour ou de TEglite, de voir mes 
Enfans a la diſcretion d'un ſi méchant 
homme, ou meme au pouvoir d'une So- 
cietè dont je ne pouvois prendre une opi- 
nion bien favorable, puiſqu'il y etoit ſout- 
fert. Votre prevention n'eſt pas injuſte, 
interrompit le Recteur, ſi vous ravez ja- 
mais eu d'autre regle pour juger de nous. 
Je ne demande pas mème, ajoũta-t-il, 
que vous changiez d'idées ſur mes ſeules 
excuſes. Je n'avois beſoin aujourd'hui 


que de Pexplication que vous venez de 


m' accorder, & je pars ſatisfait apres Pavoir 
obtenue. S'erant leye enſuite pour ſe reti- 
rer, il me pria de trouver bon qu'il me re- 
vit dans peu de jours, & d'etre juſqu' alors 
{ſans inquietude pour mes enfans. 
Je Vaurois prefle de &expliquer davan- 
tage, ſi Peſperance d' ëtre inſtruit plus li- 


rement par ma ſœur, ne m'eùt fait ſou- 
haiter, au contraire, de le voir prompte- 


ment hors de ma chambre. Je la regardai 
avec embarras, auſſi - tõt qu'il fut ſorts 


. 
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Quelle confiance, lui dis. je, m'eſt- il pers 
mis de prendre dans un inconnu, qui eſt 
peut- tre mon ennemi, lorſque je trouve 
ſi peu de fincerite dans ceux qui font pro- 
feſſion de m'aimer ? Il m'eſt donc arrivé 
quelque nouveau malheur que j' ignore, 
& je rai perſonne qui 1 ſoit aſſez inte- 
refle pour me Papprendre ? Elle parut 
moins embarraſſèe qu*affligee de ce repro- 
che. Vous prenez ſi vivement , me répon- 
dit-elle , tout ce qui ſe rapporte a vos de- 
firs & a vos craintes, que dans la foibleſſe 


où vous ètes encore, on apprehende à 


tous momens de nuire a votre ſanté par 
quelque alteration, Que d'heureuſes nou- 
velles n' aurois- je point a vous commu- 
niquer, ſi je n'etois retenue continuelle- 
ment par une raiſon fi forte? Mais a I'6- 
gard de vos enfans , ajoùta- t-elle, vous 
devez etre auſſi tranquille ſur ma parole 
que ſur celle du P. Recteur, & fi vous 
aviez beſoin d'un motif plus puiſſant, je 
vous dirois que votre épouſe les a vus plu- 
ſieurs fois au College, & qu'elle eſt con- 
tente elle- meme de leur ſituation, Elle re- 
fuſa de ſatisfaĩre autrement ma curiofite. A 
toutes les inſtances que je lui fis pour tirex 


** 
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delle plus de lumieres , elle me repondir 


en badinant , que fi j avois quelques reſtes 
de conſtance, il falloit les recueillir pour 
me preparer a Parrivee de Fanny, qui ne 
pouvoit Ctre fort ᷑loignèe, & quelle juge- 
roit par la moderation de mes ſentimens, ſt 
j tois capable de ſoutenir un bonheur dont 
je ne connoiflois encore que le prélude. 
Pavalois comme a longs traits de ſi dou- 
ces eſperances, 8.quoiqu'en rapprochant 
toutes mes idées du preſent, je ne dEcous 
vriſſe rien qui put m'aider a penetrer plus 
loin , j'avois afſez de mes connoiſſances & 
des promeſſes d'une ſœur ſi ſage pour aban- 
donner toute Petendue de mon cœur a la 
joie. II nageoir déja dans un torrent de 
plaiſir, dont il n'y avoir plus ni defiance 
ni ſoupgon qui lui fit ſentir les bornes; & 
ce qu'on lui promettoit encore au- delà lui 
formoit comme un eſpace infini, dans le- 
quel il ſe perdoit délicieuſement. Je re- 
commencois a me ſentir tant de legerere & 
de vigueur, que voulant faire connoitre a 
ceux qui s'alarmoĩent encore pour ma ſan- 
tE, que ce deyoit etre deſormais leur moin- 
dre crainte, j exigeaĩ abſolument qu'on 
m'aidaàt à me lever, & je me trouvai effec= 
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tivement en Etat de marcher ſans Ctre ſou- 
tenu. Ma paleur meme ſe diſſipoit par dé- 
eres. Je ne prenois point d'alimens dont 
Feffet ne ſe fit remarquer preſqu'a Vinſtant 
par le changement de mon viſage, & par 
Taccroiſſement ſenſible de mes forces. Ma 
ſœur recut , dans Papres- midi du mème 
jour, la Lettre de M. de L*, parlaquelle 
il lui marquoit avec quelle joie Fanny avoit 


vi arriver Monſieur & Madame des Oge- 
res. Elle ſe croyoit sure, avec ce ſecours, 
de vaincre, diſoit-il, toutes les difficultés 


qui lui reſtoient a combattre dans mon 
cœur. Qu' il le connoiffoit mal! Elle y re- 
gnoit deja avec un empire abſolu. 

Comme il nous apprenoit en mEme tems 
que Mylord Clarendon vouloit etre du 
voyage, & que la complaiſance qu'on lui 
deyoit retarderoit le depart de deux jours, 
je ne deſeſpErai pas de me trouver le len- 
demain aſſez fort pour aller au- devant 
d'eux, & pour faire du moins une partie 
du chemin. Ce deſſein, que je communi- 
quai à Madame Riding & à ma ſœur, me 
fit naitre Penvie d' eſſayer mes forces, en 
prenant Pair hors de ma maiſon vers le 
foir, Le tems etoit fi doux , & toutes les 


apparences 
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apparences de mon retabliſſement fi favo- 
rables , que les Chirurgiens memes y don- 
nerent leur conſentement. Je montai avec 
les deux Dames dans une voiture legere z 
& nous nous fimes conduire a quelque 
diſtance de mon parc, vers une allee fort 
agreable qui ſe termine au grand chemin. 
Me trouvant mieux que jamais du commen- 
cement de cette promenade, je propoſai 
a mes compagnes de deſcendre ſur le gazon 
pour y reſpirer Pair plus librement, & nous 
nous y aſsimes enſemble ,. avec quelques 
precautions qui pouvoient empecher que la 
fraicheur dePherbe ne me fut incommode.. 

Ma ſœur, qui rapportoit toutes ſes vues: 
a la crainte ou. elle Etoit toujours de me 


voir tomber le lendemain dans les tranſ- 


ports dont elle me connoiſſoit capable en 
recevant Fanny, S'efforgoit ſans. ceſſe de 
les prevenir par les réflexions qu'elle 
croyoit propres a les moderer, Qu'il y au- 
roit de gloire pour vous, me dit-elle a la: 
ſuite d'un entretien fort affectueux, & que 
je prendrois une haute opinion de cette: 
fermetè de courage dont je vous ai vii don- 
ner tant de marques dans Pinfortune. ,. {t: 
vous pouviez tirer afſez de force des mè- 
Tome FV. M. 


Mere | 

mes principes , pour vous defendre con- 
tre les exces de la joie! Il me ſemble, ajoti- 
ta-t-elle, que gil y a quelque ſolidité dans 
les maximes de la Philoſophie , elles doi- 


vent ètre d'un double uſage; & la vertu 
conſiſtant, comme l'on dit, dans le milieu 
des vices, je ne ſgais $il en faudroit don- 
ner le nom à celle qui ne ſe fauveroit d'une 
des deux extrëmitẽs, que pour ſe precipi- 
ter dans l'autre. Cependant, reprit-elle , 
en cherchant a decouyrir mes diſpoſitions 
dans mes yeux; je doute fi la force natu- 
relle de VFeſprit s' tend juſques-la, & je 
panche du moins vers Popinion de ceux 


qui croient les grandes faveurs de la for- 
tune beaucoup plus difficiles a ſoutenir = 


Tes plus ficheuſes diſgraces. Elle me de- 
manda enſuite, avec d' autant plus d'adrefle 
qu'elle fembloit marquer moins d'affecta- 
tion, ce que je penſois de ce problème, & 
quelles lumieres pᷣavois tirées là-deſſus de 
mon experience & de mes études. 

Je lui repondis , fans me défier de ſon 
dleſſein , que des deux ſources qu'elle me 
nommoit, & dou elle croyoit que p̃avois 
pu tirer quelques lumieres , Pexperience 
me paroiſſoit la ſeule ſur laquelle il y eur 


0 
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à former quelque jugement raiſonnable. Je 
me fonde, lui dis- je, {nr la mienne. Avec 
Puſage continuel de Perude, j'ai cru long- 
tems que mon cœur n'avoit pas beſoin 


d' autre ſecours pour ſe dEfendre contre 


toutes les paſſions qui peuvent troubler ſa 
tranquillité; & vous ſgavez combien la 
fortune m'a donne d oceaſions d' exercer les 
principes que j avois puiſès dans mes livres. 
Ils ne m' ont point mal ſervi dans mes pre- 
mieres épreuves; Ceſt-a-dire, auſſi long= 
tems qu'il eſt reſte dans mon ame quelque 
partie que ladouleur n'ayoir pas penetree , 
& &ou ils commandoient encore libre- 
ment ſur celles qu'elle ayoit aſſervies. Mais 
leur force a diminue par degres, à meſure 
que le ſentiment de mes peines S eſt etendu 
dans la place qu'ils occupoient 3 & deux 
puiflances ne pouvant regner avec le meme 


empire, il a fallu que la plus foible ait cede 


le rang qu'elle ma pu conſerver. 

Je ne vous parle que de la douleur ; 
continuai- je, parce que dans le cours de 
ma vie, j ai ꝓeu connu de joie fans quel- 
que mélange d'affliction. Cependant, ſi 
je puis prendre un peu de confiance au- 


jourd'huĩ à la nouvelle ſituation de. ma for- 


Mij 
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tune, Jaugure bien de mes forces pour mo- 


derer les ſentimens qu'elle m'inſpire, & je 


me figure Puſage de la Philoſophie beau- 
coup plus aiſe dans le bonheur que dans les 
dilgraces. Qu'aurois je à combattre? L'ex- 
ces du plaiſir. Mais ne ſgais- je pas qu'il weft 
que trop de remedes contre cette douce in- 
temperance; & pour un eœur auſſi exercè 
que le mien, la ſeule crainte de perdre ce 
qu'il n'a jamais poſſédé tranquillement, 
n'eſt- elle pas un frein capable d'arréter ſes 
tranſports? 112 | 


Po allois joindre d'autres réflexions à ce 


diſcours, & malgrè la confuſion de tous les 
mouvemens de joie qui $'elevoient dans 
mon cœur, j etois perſuade effectivement 


que le doute de ma ſœur ne pouvoit Etre 
la matiere d'une queſtion ſérieuſe, lorſque 
229 . 3 A a * $ 

j appercus une berline, traince par fix puit-. 
fans chevaux qui $avangoient a 7 ary 


train vers ma maiſon; & reconnoiſſant la 


livree de M. de L*. je ne pus douter que 
ce ne fut lui-meme qui m'amenoit mon 
Epouſe. Je tendis la main vers ma ſœur. Ma 


langue, dont je venois de me ſervir fi libre- 


ment, me refuſa ſon office. A peine eus- 
je la force de prononcer ces deux mots; 
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hclas, c'eſt Fanny ! Les deux Dames ſe 
leverent auſſitõt, pour s' aſſurer de ce qu el- 

les commencoient a croire auſſi. Mais loin 
de pouvoir les imiter , je me trouvai fi foĩ- 
ble par Vepuiſement ſoudain de tous mes 
eſprits , que je ne pus faire le moindre mou» 


ſuivante pour les préparatifs de ſan départ. 


| vement pour quitter ma place. Cependant 

Pequipage avangoit avec tant de viteſſe, 

qu'il fut dans un inſtant vis-a-vis de Vallee. 

; Nous fiimes reconnus par ceux qui Poccu= 

J poient. Ce n' toit pas Fanny; mais ne de- 

|  vine-t-on-pasqui ce devoit Ctre,, lorſque ce 

: n' toit pas elle? Qui pouvoit inſpirer cet 

J empreſſement de me voir, fi ce n'eſt Pa- 

J mour ou la nature? Cctoir Cecile qui jetta 

t des cris de joĩe lorſqu' elle m'eut appergu. 

e M. de L Etoit venu avec elle & Mon- 

0 fieur & Madame des Ogeres, tandis que I 
— Madame de L*** & Fanny venoiĩent dans 
d le carroſſe de Milord Clarendon, avec lui ö 
a | & Dom Thadeo. 5 I e108 81 1471 

e II faut ſe rappeller que le premier ors. | 
n dre de leur voyage avoir été change par | 
a Paccident de Dom Thadeo, & quay lieu: | 
de deux jours que Milord : Clarendon | 
- | avoirdemandes a mon Epouſe, elle Pavoit | 
13 fait conſentir à ne prendre que la nuit | 
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La complaifance qu'il eut de ſuivre ſes vo⸗ 
lontes avoit été d' autant plus agreable 
pour elle, qu'en rendant ſervice a Dom 
Thadeo malgré lui-meme , elle ſe deli- 
vroit auſſi de Pembarras d' entendre plus 
long tems les diſcours paſſionnes du Duc 
de Montmouth. Ce jeune Seigneur avoit 
fait <Eclater trop d' emportement dans les 
circonſtances que Jai racontẽes, pour ne 
pas cauſer quelque frayeur à la timide Fan- 
ny. Elle jugeoit, avec raiſon, que toutes 
Jes paſſions ſont a peu près de la meme 
force dans le meme caractère, & que ce- 
ui qui eſt capable de s oublier dans la co- 
dere, ne doit pas faire attendre plus de 
moderation dans ſes tranſports d'amour. 
Le Duc avoir meme deja commence a ſe 
pre valoir auprès delle du facrifice qu'il 
Jui avoir fait de ſon reſſentiment, & s ex- 
pliquant avec fort peu de mEnagement 
ſur ſes eſpèrances, il avoit eu la hardieſſe 
de lui declarer qu après Peffort qu'il s- 
toit fait en ſa faveur, il toit en droit de 
lui demander un peu plus d'indulgence 
pour des ſentimens qu'il croyoit bien prou- 
VEs par une ſoumiſſion de cette nature. La 
juſte reponſe qu'elle avoit faite à cette tE- 
merite-navoit pas empèchè qu'en la quit= 
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tant le ſoir, il n'etit haſardé des offres qui 
marquoient encore plus de préſomption. 
Les lumieres qu'il S toit procurces fur ma 
ſituation Pavoient port à croire qu'un fils 
nature] de Cromwel , qui avoit paſſe une 
partie de fa vie hors de PAngleterre , ne 
pouvoit Ctre fort bien ni avec fa patrie ni 
avec la fortune; & n'ignorant pas non 
plus que Fanny étoit d'une naiſſance qui 
pouvoit lui faire ſouhaiter de paroſtre à 
Londres avec quelque éclat, il avoit cru 
que le deſir qu'elle marquoit d'y retourner 
Etoit une ouverture favorable pour lui faire 
goüter des propoſitions qui devyoient flat= 
ter la vanite d'une femme ordinaire. En un 
mot, il lui avoit offert une ſomme immen- 
fe , & Puſage de la plus belle maiſon qu'il 
elit a Londres, fans autre condition que 
de ſouffrir ſes ſoins , & de ne pas lui oter 
Peſperance de lui plaire. 3 EE 
Il avoit pris des precautions pour Tut 
faire ſecrettement cette offre. Sa ſurpriſe 
fut extreme, lorſqu'il entendit Fanny qui 
levoit la voix, non ſeulement pour le re- 
mercier de fa generoſite , mais pour faire 
connoltre a tout le monde la reconnoiſ- 


dance à laquelle elle ſe croyoit .obligees 
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Cette maniere ironique de le defendre Pa- 
voit plus offenſe qu'une marque de colere. 
Il s'ẽtoit retire avec un depir ſi viſible, 
que dans Feſperance de n'etre plus forcee 


de le revoir, ni expolce par conſequent a 


le craindre ,. Fanny avoit preſſé Milord 


Clarendon de partir a la pointe du jour, 


& de cacher meme & ſes domeſtiques la 


route qu'elle alloit prendre. | 
Elle avoit été obligée, par civilite pour 
Madame de L**## de ſe priver du plaiſir 
d'avoir ſa fille avec elle; mais les ſoins de 
M. de L* ſuffiſant pour la rendre tran- 
quille ,. elle ren avoit pas fait le voyage 


avec moins de joie. Les deux carroſſes 
SEtoient ſuivis fans intervalle pendant 
tout le jour, lorſqu' en approchant de ma 


maiſon , la penſce vint A Cécile de preve= 


nir adroitement ſa mere, & de lui dérober 


mes premieres careſſes. Elle communiqua 


ſon deſſein a M. de L* XX qui conſentit 


volontiers à lui procurer cette ſatisfac- 


— » 


tion. Il ne s'imagina point que ma ſceur 5. 
qui Etoit chez moi depuis trois jours, elit 


pouſle les ménagemens juſqu'a me ca- 


cher ce qu'il lui ſembloiĩt qu'elle n'ayoit 


pu. trop tot. nvapprendre, En fe. ren- 


dant: 
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Aut aux deſirs de fa fille ( c'eſt ainſi 


qu'il la nommoit toujours) il croyoit me 

procurer a moi - meme une latisfaction 
dont mon cœur tiendroit compte a ſon 

amitiè. Les pretextes Etolent aiſes pour 

faire paſſer ſon carroſſe avant celui de 
Milord Clarendon, Il n'eut pas plutor 
gagne Payance , que faiſant prefler ſes 
chevaux avec la derniere viteſſe, il ache- 
va le reſte du chemin dans un eſpace très- 
court. . 

Quoique la viie & les tranſports de 
Cecile renouvellaſſent au fond de mon 
cœur des ſentimens fort tendres, je reſ- 
pirai lorſque je la vis ſeule avec Madame 
des Ogeres. Allarme ſeulement de ne pas 
voir paroitre Fanny, jallois dzmander a 
ma ſœur ce que en devois penſer; mais 
ſon embarras ſurpaſſoit le mien. Elle crut 
toucher, malgre elle au denouement ; & 
loin de revenir de ſes craintes, elle ne 
put voir Pardeur avec laquelle Cecile fe 
precipitoit hors du carrofle , ſans ſe hiter 
de me prévenir par une courte exhorta- 
tion. Rappellez toutes vos forces , me 
dit-elle , & préparez- vous au plus agreable 
de tous les Evenemens. Cecile Etoit dans 


mes bras avant que y euſſe pu repondre a + 


Jome 
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ce diſcours. Elle me ſerroit avec un mou- 
vement fi pafſionne, en me nommant 


mille fois ſon pere, que je ne pus me 


defendre de quelque confuſion. Je rece- 
vois neanmoins ſes careſſes, & je lui fai- 
ſois connoitre que Jy Etois ſenſible; mais 
ſurpris de les voir continuer avec la mè- 
me ardeur , & comme gene par la preſen- 
ce de Monſieur de L* *, je me degageai 


de ſes embraſſemens, pour lui dire que 


Jacceprois avec joie le titre qu'elle m'ac- 
cordoit, & que je le conſerverois chere- 
ment toute ma vie. Elle recommenga à 
me careſſer {ans aucun ménagement. Dans 
la poſture ou jctois encore aſſis, elle avoit 
été obligee de fe mettre a genoux pour 


m' embraſſer. Elle ne quittoit point cette 


ſituation. Elle ſerroit mes mains, elle les 
baiſoit mille fois, & je les ſentois toutes 
mouillees de les larmes. | 
Monſieur de L*** Paidaa ſe lever. Laiſ- 
ſez-nous le tems, lui dit-il , d'exprimer 
A Monſieur Cleveland combien nous 


ſommes ſenſibles a ſon bonheur. Je m'i- 


maginai qu'il commengoit a trouver de 
Pexces dans les careſſes que je recevois de 
ſa fille, & je le regardai en rougiſſant. 
Vous ne vous plaindrez plus de la rigueur 


titre de pere. 
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du.Ciel , reptit- il en s'adreſſant à moi; & 
ſi vous n'Ctes pas le plus heureux de tous 


les hommes, ce neſt pas ſur la terre que 


vous devez eſpèrer ce qui vous manque. 
On vous ramene une Epoule qui reunit 
toutes les vertus à tous les charmes, & 
je vous preſente une fille digne de fa mere 
& de vous. Je ſuis trop heureux moi-me- 
me, ajoũta-t- il, en m'embraſſant, de vous 


avoir conſerye un deport fi precieux, & je 
ne vous demande, pour prix de mes ſoins, 
que la permiſſion de partager avec vous le 


* 


Ce langage paroitra clair à ceux qui ont 


ici les lumieres que je n'avois pas encore. 
| Mais s'ils fe placent dans Pignorance 
| profonde ou Jetois du ſort de ma fille, 
| prevenu par une ſi longue habitude que 
| Monſieur de L* X etoit ſon pere, & 
| rayant jamais eu de raiſons pour former 
| la-deflus le moindre doute , ils ſentiront 
que mon aveuglement etoit nEcefſaire , 
& que loin d'ètre Eclaire par les mouve- 
| mens de la nature, je devois me defier du 
| penchant que je trouvois encore dans mon 
cœur pour une fille charmante qui m'a- 
voit fait ſentir long-tems tous les tranſ- 
ports de l'amour. Ma ſœur comprit aiſé- 


Nij 
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ment Perreur de Monſieur de LVM & Ja 
mienne. Il agiſſoit dans la perſuaſion que 
; etois informé du bonbeur dont il s'em- 
prefloit de me feliciter 3 & moi, qui ne 
voyois dans ſes diſcours & dans les ten- 
dreſſes de Cecile que le temoignage du 
ſeuſible interer qu'ils prenoient au retour 
de mon épouſe, je me figurois tout au 
plus, en leur entendant mettre le nom 
de pere à tant d'uſages, que par complai- 
ſance pour Fanny qui n'avoit point de 
fille, Monſieur 4 LXXX lui avoit remis 
ſes droits ſur la ſienne, & qu'il m'admet- 
toit par la meme raiſon au partage du titre 
qu'il devoit a la nature. Ma reponſe fut 
conforme a cette penſce : Vous m'accor- 
dez, lui dis-je, beaucoup plus que je 
n'aurois ole ſouhaiter. Le bonheur d'etre 
aſſez riche pour faire un preſent ineſtima- 
ble eſt encore ſurpaſſe'par celui de le re- 
cevoir, J'accepte vos offres; & vous ſea- 
vez, ajolitai-Je , que Sil y a quelque choſe 
a changer dans mon cœur pour lui faire 
prendre des ſentimens de pere, ce n'eſt pas 
la tendreſſe ni le zéle. FAIT . 
Cecile Saffit pres de moi, &, comme 
charmée de mes moindres attentions , 
elle me rendoit avec uſure tout ce que je 
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lui diſois de tendre & d'obligeant. Je re- 


marquois de Pembarras ſur le viſage de 


ma ſœur; elle dit a Madame Riding quel- 
ques mots que je ne pus entendre. C'toit 
une priere qu'elle lui faifoir encore d' aban- 
donner Pexplication du myſtère au ha- 
ſard ou à la nature, perſuadce que ce qui 
ſe developperoit ainſi, comme infenſible- 
ment mex poſeroit a! beaucoup moins 
d'agitation. Mais j Etoĩs ft Eboigne du pé- 
rl qu'elle apprẽhendoit pour moi, que 
ccdant a Pimpatience mortelle que Pavois 
de voir arriver Fanny, j'interrompis Cécile 
elle - meme, pour ſcavoird'elle où elle Fayoir 
laiſſèe. Monſieur de LA affura qu'elle 
ne pouvoit tarder un quart - dtheure O 

ortai-je Heilt les derniers 
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II eſt vrai 9 lui dis Je 5 que Je ne me ſens 
pas autant de force que je m'en-ctois flat- 
te; & ſi vous me demandez ce que je pen- 
ſe de moi- meme a ce moment , je crains 
de ne pouvoir Pembrafſer ſans mourir, 
C'eſt pour elle- mème, ajoutai-je., que je 
veux me conſeryer ; car je connois ſon 
cœur: 11 elle eſt telle que vous me Pa- 
vez perſuade, ſi tous ſes malheurs. & les 
miens ne Font pas changèe, elle ne vivroit 
pas non plus apres moi. Cette tendre idée 
ſe fortifiant par le ſouvenir des plus heu- 
reuſes annèes de notre amour, Jaimai 
mieux m'expoſer encore au tourment de 
1 jours de privation, qu' au danger 
e perdre la vie par Vexces prẽſent de ma 
joie. C'eſt ici que je crains de donner une 
Etrange; idée du caractère de mon cœur, 
a ceux du moins qui n'ont point aſſez de 
force ni d' tendue de ſentiment pour ſe 
gesréffen ions. } 
Mais je comptois auſſi trop peu ſur 


 reprefenter ce qui devoit sy paſſer pendant 


moi-mème, & je ne ſongeois pas que cet- 


te meme activitè de cœur, qui me faiſoit 
croire le danger ſi preſſant, Etoit capable: 
de refiſter a des attaques plus violentes. 
P'ailleurs Monſieur de L, ſans pene+: 
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trer mes craintes, & ſans autre vũe que de 
m'apprendre ce qu'il croyoit capable de 
m'intErefler , fit une diverſion impré vue a 


mes ſentimens par le rècit des perſècutions 


que Fanny avoit efluyees du Duc de Mon- 
mouth. Un accident ſi peu attendu dans les 
circonſtances on jetois, ſuſpendit tout d'un 
coup mes agitations. Quoique je ne con- 
nufle point le Duc, & que Jeuſſe meme 
Evite occaſion de le voir chez Madame, 
ou il Etoit continuellement , Pavois enten- 


du parler mille fois de ſon caraQttre , & 


lover ſes excellentes qualités, qui Vau- 
roient rendu un des plus grands hommes 
de fon ſiècle, {i la prẽſomption & la témé- 
rite n' en euſſent terni Veclat, Tout Etoir 
à craindre d'un homme tel que je me le 
figurois, & je ne pus entendre qu'il avoir 


concu des ſentimens particuliers pour mon 


épouſe, ſans reſſentir preſqu' autant d'allar- 
mes que de curioſité. 

Ma defiance augmenta beaucoup; 
lorſqu'apres m' avoir raconté combien ſon 
amour Payoit rendu importun a Fanny, 
Monſieur de L*** me rep&ta ce que Mi- 
lord Clarendon lui avoir appris de ſes 
premieres aventures ; & de la ſituation ou 


il Etoit à la Cour d' Angleterre. Le Duc de 


N iv 
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Monmouth avoir a peine ſeize ans; que 

cedant deja aux premiers mouvemens d'un 
nature] ambitieux & ennemi de la de- 
pendance,, il avoit mieux aimé renoncer 
au ſéjour de Londres, & aux faveurs qu'il 
y devoit attendre du Roi ſon pere, que 
d'y vivre dans la neEceflite de paroitre a la 
Cour avec la qualité de ſujet. Ses Terres 
etoĩent aſſez conſiderables pour lui rendre 
facile le projet qu'il forma. Ce fut de gy 
retirer , ſous pretexte d'amour pour la ſo- 
litade, & d'y exiger de ſes vaſſaux une 
obeiflance & des marques de reſpe ſi 
extraordinaires, qu'elles differoient peu 
de la ſoumiſſion des eſclaves. Son ambi- 
tion ſe nourrit long-tems de cette vaine 
ombre de puiſſance & de grandeur. II 
s*Eroit compoſe une maiſon fort nom- 
breuſe, dont les principaux Officiers por- 
toient les mèmes titres que ceux de la Cou- 
ronne. II avoit des Gardes, un Tribunal 
Souverain de Juſtice, qu'il eut la hardieſſe 
de former fans la participation de la Cour, 
& dont il fit exEcuter pluſieurs fois les de- 
ciſions dans des cauſes fort importantes. 
Enfin , fi Pon excepte le ſceptre, il ne ſe 
refuſa aucune marque de la Royaute, 
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Le Roi ne manqua point d'ètre in- 
forme de cette conduite; mais il la regar- 
da d'abord comme un caprice de jeuneſſe, 


pour lequel i} eut tant d'indulgence, qu'il. 


ſe fit quelquefois un plaiſir de le flatter , 
en traĩtant le Duc de Prince Souverain. II 
lui accorda meme ce nom dans quelques 
Lettres, en y melant , avec un badinage 
agreable, les termes d'Etat, de Cour, de 
Parlement, & tout ce qui pouvoit don- 
ner de la ſatisfaction au jeune ambitieux, 
en realiſant juſqu'a un certain point fa 
chimere. Cependant la duree de cette 
Comedie la fit regarder à la fin d'un eil 
plus ſ{erieux. L'àge du Duc commengoit 
à demander d'autres occupations que des 
jeux d'enfance. Il regut ordre de ſe ren- 
dre a la Cour, & le deſſein du Roi etoit 
de employer dans la guerre qu'il toit 
pret de declarer a la Hollande. Une ma- 
ladie lui ſervit de pretexte pour ſe diſ- 


penſer Yobeir, En vain ſon Conſeil , 2 : 
ctoient heureuſement compoſè de gens ſa- 


ges, quoiqu'ils euſſent eu la complaiſance 


de ſe preter a toutes ſes imaginations, 


lui repreſenta-r-il qu'en refuſant les juſtes 
egards qu'il devoit à une puiſſance ſupes 
fieure a la ſienne, il alloit attirer quel 
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que orage ſur ſes Etats. Il crut gre 
abaifle beaucoup en feignant une maladie, 
parce que c' toit avouer fa foibleſſe que 
d'avoir recours à la diſſimulation; & dans 
le chagrin qu'il en reſſentit, il examina 
long · tems fi en reuniſſant toutes ſes forces 
il ne pouvoit pas ſe mettre en Etat de ren- 
dre au Roi fon voiſin menaces pour mena- 
ces, ou de prevenir les ſiennes en lui dé- 
clarant la guerre. 

Ces extravagances demeurerent ſecret- 
tes, & l' opinion de ſa maladie fit perdre 
au Roi la penſee de Vappeller pres de lui. 
Mais ſes idées d'independance n'ayant 
fait que $'Etendre & ſe confirmer par cette 
facilite de la Cour, il ſe precipita bien- 
tot dans une ſi folle entrepriſe, qu'il cauſa 
lui- meme la ruine de tous fes projets. 
L'amour devint fon guide; toit en 
choiſir un plus temeraire encore & plus 
imprudent que Pambition. II avoit dans 
ſes Etats un Gentilhomme fort riche , 
qui, pour vivre tranquillement avec lui , 
n' avoit pas refuſe d'entrer dans ſes caprices, 
ſur-rout depuis que le Roi ſon pere avoit 
paru s'en faire un divertiſſement. Peut- 
etre rien n'avoit- il tant ſervi a ſoutenir les 
imaginations. du Duc , que le nom & les 
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richeſſes d'un ſujet de cette conſiderations 
Il lui: avoit confié un des premiers poſtes 


de ſa Cour; & le traitant avec une familia- 


rite qu'il n?avoit pas pour le reſte de ſes ſu- 
jets , il ſembloit qu'il n'y eũt que la dignite 
ſouveraine qui mit entr'eux quelque inter- 
velle. Ce n' toit pas ſans deſſein qu'il ſe 
plaiſoit ainſi à Pagrandir, II lui connoiſ- 
ſoit une fille aimable , qui devoit tre quel - 
que jour, par ſon. heritage , un des plus 
riches partis de la Province. Ilſe propoſoit 
ſecrettement de Fepouſer, pour attermir ſa 
puiflance par Paugmentation de ſes reve- 
nus, & pour ſe rendre plus cher a ſes ſujets 
en prenant une alliance au milieu deux, 
Ce projet ne cauſa aucun trouble, tant 
qu'il ne fut inſpirè que par l' ambition; mais 
Pamour eſt moins tranquille. Le haſard 
fit voir A Duc celle qu'il ne connoiſſoit 
encore que de nom; il prit une vive paſſion 
pour elle; & regardant cet evenement com- 
me une admirable diſpoſition du Ciel, qui 
reunifloit les interets, de ſa grandeur avec. 
ceux de ſon amour, il la demanda ouver- 
tement a ſon pere. Une propoſition de 
cette nature, faite du ton d'un Souverain qui 
veut etre obe1 , changea tellement la ſcene! 
aux yeux de tout le monde, que la.crainte: 


„ HnrtroOr.af: 

refroidit non- ſeulement le pere, mais tous 
les Conſeillers & les Courtiſans du Duc. IL 
falloit S attendre à lindignation de la Cour 
qui rauroit pas manque: de punir cette 
rEmerite, Le pere prit le parti de la fuite 
avec fa fille; & Etat dont il vouloit for- 
tir mayant pas beaucoup d'étendue, il 
toit rendu, en peu de momens , ſur la 
frontière, lorſqu'il ſe vit arrèté par le 
Duc lui-meme „qui Pavoit pourſulvi avec 


autant de colere que de viteſſe. Un ſujer 


fugitif, qui lui enlevoir ce qu'iÞ avoit de 
plus cher, lui parut digne de toutes ſortes 
de ſupplices. Dans Vardeur du premier 
tranſport, il Peùt puni ſur le champ de fa 
propre main, s'il'ne fe füt laiſſè attendrir 
par les larmes de ſa maitreſſe. Mais profi- 
tant de la conſternation où il la voyoir, 
i mit la grace de ſon pere à un prix qui 
lui couta Phonneur. Elle fe rendit aux inf- 
tances qu'il lui fit de recevoir ſa main, 
& ce matiage temeraire fut célébré dans 
le meme lieu, avec autant d'irrẽgulari:é 
dans les ceremonies, que dans les autres 
irconſtancast 5h lh , cle 2050197 


| Tout ce qu'il y avoir de perſonnes ſen- 


ſées auprès du Duc, tremblerent de Tori 
audace ; & ſous un Roi moins indulgent; 
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la punition en ſeroit ꝓeuvètre retombèęe 
fur eux, Le Duc, charmè de ſa victoire, 
abandonna pendant quelques tems toutes 
{es idces d' ambition pour le Kvrer aux plai- 
ſirs de Pamour , tandis que ie pere de fa 
maitreſſe, craignantiquavec le chagrin de 
voir la fille deshonoree il n'efit le malheur 
de s' tre attire le reſſentiment du Roi, prit 
le chemin de Londres pour juſtifier ſa 
conduite| 2 a la Cour. Ses plaintes furent 
Ecourtes, La violence du Duc fut regardee 
d'un autre œil que les jeux puèriles de fon 
ambition, Le Roi lui fit porter, par deux 
Officiers de ſes Gardes, Pordre de fe ren- 
dre ſur le champ à Londres, 519092 
La néceſſné d'obcir-6roir autant plus 
inévitable „ que les, maladies mèmes n- 
toient point exceptèes; & pour lever tou- 
tes ſortes de prétextes, les Officiersetoient 
accompagnès de quelques Gardes, & d'un 
carroſſe du Roi. Cet appareil irrita la 
fierté du Due juſquꝰà le faire penſer à la 
rẽſiſtance; mais ay ant point trouy& dans 
ſes gens PFardeur! qu' il ſouhaitoir à lo ſer- 
vir, il prit le parti de céder a la force, 
Sa maitrefle., qui njavoit plus d' autre 
choix a faire que celui de le ſuivre, con- 
ſentit à faire le voyage avec lui. Il fut rer 
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gu du Roi avec plus de bonté qu'on ne s'y 
Etoit attendu. Ce Prince rit beaucoup de 


ſes eſſais de Gouvernement, ſans le ſoup- 


3 d'avoir eu d'autres vues que celles 
e s'amuſer dans la ſolitude. Il le ména- 


gea moins ſur la violence qu'il avoit faite 


a une fille de condition, dont le coeur 
meritoit du moins d' etre atraque par des 
voĩes plus douces. Mais apprenant qu'elle 
n'avoit point de regret d'etre A lui, & 
qu'elle ſe faiſoit meme un bonheur d'en 
etre aimee , ſes reproches ne furent pas 
trop durs, & le ſeul chatiment qu'il lui 
impoſa fut de demeurer a la Cour, 
Cependant il lui parut fi inſupportable, 
que dans la rEpugnance qu'il avoit a ſe 


voir confondu dans la foule des Courti- 


ſans , il pretexta diverſes infirmités pour 
ſe procurer le droit de ne pas quitter fa 
maiſon. Il y menoit une vie delicieuſe 3 
car il n'etoit pas moins ſenſible au plaiſir 
qu'à Vambition 3 mais ſon idole étant 
néanmoins la grandeur & Pindependance 
iltrouva le moyen, par le gEnereux uſage 
qu'il faiſoit de ſes richeſles , d'attirer chez 
lui une partie de la Cour, & de ſe faire 
une wulritude de nouveaux eſclaves qui 


dependoientde ſes moindres volontés. Sa 
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naiſſance & ſes bienfaits paroiſſant juſti- 
fier leur attachement, ils faiſoient gloire 
de leur affiduite & de leur ſoumiſſion, 
quoiqu'il prit quelquefois plaiſir a mettre 
leur zéle aux plus rudes Epreuves. Le reſ- 
pect & Vobeiſlance qu'il exigeoit d' eux 

pour fa maitreſle , Etoit une autre forte 
d'eſclavage, auquel ils auroient eu plus 
de peine a ſe ſoumettre, ſi elle n'ayoit ſęu 
le déguiſer elle- mème par des manieres 
plus douces & plus careſſantes. Elle etoit 
naturellement voluptueuſe; & comptant 
pour rien la grandeur , fi elle r'eroit ac- 
compagnée du plaiſir, elle eut Padrefle 
d'inſpirer d'aſſez tendres ſentimens A ceux 
qui lui rendoient leurs hommages, pour 
s' y porter autant par inclination your elle, 
que par complaiſance & par ſoumiſſion 
pour le Duc. C'étoit ſatisfaire tout A la 
fois fa paſſion dominante, & celle de ſon 
amant. Mais il en cofitoit quelque choſe 
a ſa fidelire, & ce qui lui avoit reuffi d'a- 


bord heureuſement devint la cauſe de ſon 
malheur. | 


Le Duc, quoique trop fier pour erre 
capable des ſoupgons ordinaires de la ja- 
louſie , ne put ſe déguiſer a lui- meme, 
quelques libertes que le haſard lui fit re- 
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marquer. Elles étoient légères, & peut- 
etre pardonnables aux yeux d'un amant 
moins imperueux ; mais ne mettant pointde 
difference entre les crimes qui bleſſoient 
1a fierte , il punit ſur le champ ſa maitreſſe 
d'un coup d'epee qui lui ora la vie. Ce 


tragique emportement paſſa dans Peſprir 


du Roi pour un exces de jalouſie, qu'il 
crut devoir pardonner a la jeuneſſe & a 
l'amour. Il eſpera meme qu' e tant degage 
des liens auxquels on avoit attribue ſon 


goũt pour la retraite, il ſe rendroit de lui- 


meme aux devoirs de ſa naiſſance qui 


Pappellojent naturellement a la Cour, Mais 


ſi ſon humeur changea , ce fut pour deve- 
nir plus mélancolique & plus farouche. 
La fureur qui lui avoit fait tremper ſes 
mains dans le ſang d'une perſonne qu'il 
adoroit, ſe convertit dans une triſteſſe 
profonde. Il perdit long-tems le ſommeil 
& Vapperit. Il renonga meme a tout ce qui 
avoir flattE juſqu'alors ſon ambition; & 
paſſant plus d'une année a deplorer ſon 
malheur, il éloigna juſqu'aux plus chers 


— 


confidens de ſes inclinations & de ſes 


projets. Le Comte de Clarendon gouver- 
noit alors PAngleterre avec la confiance & 
Peſtime du Roi ſon maitre, Son expé- 

rience 


. 
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; rience & attention conti nuelle qu'il ap- 
© portoit aux interets de PEtat, lui avoient 
e fair decouvrir, depuis long-tems, dans le 
t caractère autant que dans la conduite du 
2 Duc, les ſemences de tous les projets qui 
2 ont eclare dans la ſuite de ſa vie. Il con- 
t | feilla aw Roi de Foccuper; & ce fut à ſa 
1 perſuaſion qu'il fur nomme à PAmbaſlade | 
A de France pour ſetrer les nœuds qui ve- 
noient de fe former entre les deux Cou- 
n ronnes. Sa vanité le rendit ſenſible a ce 
choix. Outre Pimportance d'une commiſ- 
F ſion dont on lui fir prévoir les ſuites, il ſe 
8 trouv oit delivre „ par ſon abfence . de la 
2 neceflite de s'humilier à la Cour, & com- 
„me élevé a Vindependance dans un pays 


 Errariger par les prerogatives d'une dignité 
qui ne Paſſujettiſſoit & perſonne. Il parut à 
Verſailles & a Paris avec un éclat dont 
PAngleterre'a donné peu d' exemples; & 
{a figure ſoutenant fon nom & ſa dépenſe, 
ih ne Sy fit pas moins de reputation par ſes 
galanteries. 5 
II eſt rare qu'un ambitieux ſoit touchè 
deux fois des traits de amour. S'il cede 
une fois a cette paſſion , il ſent bientòt 
qu'elle eſt contraire à ſes viies dominan- 


'E tes, & tout ce qu'il donne enſuite aux 
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foiblefles de la nature, merite moins le 
nom de tendreſſe de cœur, que celui 
d'amuſement. Mais le caractère du Duc 
de Monmouth le rendoit capable tout à 
la fois de pluſieurs grandes paſſions; & 
par un caprice qui lui Etoit encore plus 
propre, il cherchoit volontairement l'oc- 
caſion de donner un exercice continuel à 
tous les penchans de ſon coeur. Madame 
Etoit alors ce qu'il y avoit de plus grand 
& de plus aimable à la Cour - France. 
II fut Eblouit par ſes charmes , & Vambi- 
tion ſervit encore a Echaufter fa tendreſſe. 
Le lien du ſang étoit un pretexte qui fit 
naitre bientor la familiarite. D'ailleurs, la 
bontè de cette Princeſſe rendoit Pacces ſi 
facile aupres delle, que Veſperance pou- 
voit naitre aiſèẽment dans le cœur d'un pré- 
ſomptueux. We 
Milord Clarendon n'etoit pas mieux in- 
forme que le Public, de Vintrigue & des 
progres du Duc; mais il avoit ſęu de quel- 
ques Anglois, qui Etoient attaches a Saint= 
Cloud, que ſes viſites frequentes Pavoient 
rendu ſuſpe& a Monſieur, & que Jes 
querelles qui avoient éclaté pluſieurs fois 
r'avoient point eu d'autre origine. Il eſt 
zertain que le Duc avoit été long - tems 
obſervé par ce Prince, & que paſſant ſous 
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vent la nuit dans le Parc, il y avoit été 


expoſe a quelques inſultes qui n'avoient 
pas refroidi ſa paſſion. Ce fut un malheur 
pour Madame, de n'avoir perſonne au- 
pres d'elle qui eũt la hardieſſe de Pinfor- 
mer de ces circonſtances. Elle etoit d'au- 
tant plus a plaindre , qu'eſſuyant tous les 
jours les reproches, & quelquefois meme 
les outrages de la jalouſie, elle ne pou- 
voit ſe delivrer d'un mal dont elle ignoroit 
la cauſe. Sa conſolation, au contraire, Etoit 
de S'entretenir de ſes peines avec le Duc 
& quelques autres Anglois, aqui elle avoit 
raiſon de croire que le lien de la patrie 
& de Pamitié devoit y faire prendre plus 
d'intérèt, & ce qu'elle regardoit ainſi com- 
me Padoucifſement de ſon infortune en 
devenoit la ſource perpetuelle par les nou- 
veaux ſoupcons auxquels elle donnoit lieu 
ſans y penſer. Enfin le Duc y mit le 
comble par une imprudence qui ne peut 
etre pardonnee meme a l'amour. Déſeſ- 
pere un jour d'apprendre que Madame 
avoir paſle toute la nuit en pleurs, apres 
une longue viſite qu'elle avoit regue de 
Monſieur, il ſe crut autoriſe par ſa qua- 
lite d' Ambaſſadeur a demander une au- 
dience particuliere à ce Prince, dans la- 
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quelle il lui fit des plaintes ameres au nom 
du Roi ſon maitre , de la conduite qu'il 
tenoit avec une Princeſſe qui meritoir les 
adorations de VUnivyers. Monſieur recon- 
nut dans ce langage un cœur excite par Par- 
deur de ſa paſſion. Il ſęut ſe moderer, mais 
ſi les bruits funeſtes que la malignite prit 
plaiſir à repandre apres la mort de Madame, 
Eurent jamais quelque fondement , c'eſt a 
cette malheureuſe e qu'il faut at- 
tribuer tous les excès auxquels on a pré- 
tendu que la jalouſie de Monſieur s' &toit 
emportèe. 

Quelque ardeur qu'il y eũt dans les ſen- 
timens du Duc, ils n'avoient point eu le 
tems de ſe fortifier par une aflez longue 
dure, pour lui coſiter beaucoup a fur- 
monter. L'ambition d'ailleurs y ayant eu 
preſque autant de part que l'amour, il ne 
vit pas plutòt Madame au tombeau, qu'il 
perdit le ſouvenir de ſes charmes , & $'e- 


rant retire à Roben, par les raiſons que 


Jai rapportees , il y trouva dans ceux de 
Fanny de quoi guerir une plaie qui $'ctoit 
déja fermèe d'elle-mème. Milord Claren- 
don en faiſant ce recit a M. de L***ne lui 
avoit pas cache que c'ëtoit Pintérèt qu'il 
prenoit a mon repos qui le faiſoit entrer 


92 


DE MR. CLEVELAND. 165 
dans ce détail; il prevoyoit que la nou- 
velle paſſion du Duc pourroit me devenir 
importune, & ſon amitiè le portoit à me 
faire connoitre de quel ennemi j'avois a 
me dcfier. Ce n' toit pas meme fans rai- 
ſon qu'il lui donnoit deja ce titre. Il declara 


a M. de L* que je ne devois pas regar- 
der d'un autre œil un homme qui $'croir 
expliquè avec peu de menagement ſur ma 


naiſſance, & qui pour juſtiſier apparem ; 
ment les injures qu'il me préparoit, ne 
lui avoir parle de moi qu'avec la derniere 
hauteur. Mais p aurois pu me diſpenſer de 
cette explication , ajoſita Monſieur de L** 
en finiflant , puiſqu'en la recevant de Mi- 
lord, elle ne ſuppoſoit pas qu'il dur faire 


le voyage avec nous. Il ne m'a parle avec 
cette confiance que pour me mettre en 


Etat de vous inſtruire, & Ceſt un ſoin quiil 
prendra deſormais lui-meme. +7 
- Quoique je ne viſſe dans ce diſcoursque 
des ſujets de crainte Eloign6s , & rien qui 


fur capable de troubler la douceur de ma 


ſituation preſente , je ne pus entendre 


qu'un bonheur dont je n'avois pas encore 


commence a jouir , Etoit deja menace de 


quelque nuage, ſans retomber dans quel 
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ques plaintes de la rigueur du Ciel & de 
la biſarrerie de mon ſort. Si cette penſée 
ne mit point trop d' amertume dans mes 
ſentimens, elle me fit naitre mille refle- 
xions, qui refroidirent beaucoup les tranſ- 
ports qui allarmoient ma ſœur, & qui m'a- 
voient paru redoutables a moi - meme. Je 


meéditois fur tout ce que je venois d' en- 


tendre, & quoique mon intention ne fut 
fixe ſur aucune circonſtance particuliere 
de mes craintes, je les parcourois toutes 
d'une vie vague, avec un air de diſtrac- 
tion & de reverie profonde. Ma ſœur me 
dit quelques paroles auxquelles je ne fis 
point de réponfe. Cecile m'accabloit de 
careſſes, & jy Etois comme inſenſible. 
Cependant le bruit d'un carroſſe qui 
Savancoit a grand train, nous fit croire 
que ce devoit Ctre celui de Milord. Nos 
yeux le reconnurent bientot plus certai- 
nement. Je fis un effort pour me lever; 
il mfauroit rèuſſi, & mes forces ſuffiſoient 
3 me ſoutenir ſans ſecours; mais les 


ames & M. de L*** me forcerent ab- 


folument de demeurer aſſis. Le carroſſe 
arriva pendant cette conteſtation. Je me 
ſentois plus de fermeté que je ne men 
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biste prowis , & foir que les reflexions 
melancoliques d'ou je ſortois euſſent cal- 
me le tumulte de mes eſprits, ſoit que le 
Ciel youltit m*epargner des agitations inu- 
tiles, je vis ouvrir la portiere du carroſſe 
ſans cet excès d'emotion auquel je m- 
tois moi. mme attendu. M. de L*** & CE 
cile s' toĩent empreſſẽs pour donner la 
main a Fanny. Quelle fut ma ſurpriſe de 
les voir demeurer comme immobiles à la 
portiere, & de n'appercevoir que Milord 


Clarendon qui deſcendoit en s'appuyant 
ſur le bras de M. de L* Lair de ſon viſage 


n'avoit rien qui m*annongat de Vinfortune, 


mais jy crus remarquer quelque choſe 
d'inquiet, lorſqu' il m'eut reconnu. Au lieu 


de rEpondre aux queſtions de Cecile , qui 


lui demandoit triſtement ce qu'etoit deve- 


nue fa mere, il ſe contenta de la ſaluer 
avec un ſourire, & ſe precipitant vers 
| moi , il daigna fe baiſſer juſqu'à terre, 
pour m'embraſſer dans la ſituation ou 5̃ë- 
| tois , ſans vouloir me permettre de la quit- 
| Ter. 


L'impatience que Jayois de Pentendre 


| ne m'empecha point de ſentir. vivement 


ces temoignages de bomte & d' amitié. Je 


lui rendis du fond du cœur, & en le ſer- 
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rant © toute ma force, ceux de ma re- 
connoiflance & de mon attachement. Mais, 
lui dis- je auſſitöt, comment eres - vous 
feul? Et où avez-vous lhaifſe ce qu'on 
mav6ir-fair efperer de revoir avec vous? 
I-e6ngut , par Fair dont p' accompagnois 
cette ꝗqueſtion, qu'il ne pouvoit trop fe 
hate iy ſatisfaire. Rafſurez - vous, me 
Sel 5 & commences; par vous perfuader 
fur ma parole, que vous n'avez plus a re- 
dourer dobſtacle que de vous- meme, Ala 
perfection de votre bonheur. Votre Epoule 
eſt en ſüreté au Chateau de Saint - Ger- 
main. Elle fetoit. ici, 6 Pavois voulu 
donner quelque choſe au haſard, & ſi elle 
n'avoit conſenti elle- me me 4 cfferer ſon 
arrivee de quelques heures. Ses ral ſons & 
tes miennes ne font pas les mèmes, & je 
3 veux point tarder © a vous les appren- 
1 

: Ceft un coup FY Ciel, *conrinua-r-il ; 
apres etre aſſis ptès de moi, que le jour 
Ou tous vos defirs vont Etre ſatisfaits, ſoit 
en meme tems celui qui vous venge de 
vos ennemis. Mon carroſſe avoit paſſé 
Saint-Germain, lorſque M. de L*** a pris 


le parti de preffer la marche du ſien, avec. 
une vteſſe qui Va-derobe tout Mun m 
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à ma vue. Je me ſuis figure qu'il vouloit 
ſe faire un mérite de vous preſenter votre 


chere Cecile. La meme penſce eſt ve- 
nue a votre Epouſe, & nous avons loue 
cette galanterie, Mes chevaux conti- 


nuoient d' avancer, lorſquau milieu du 
grand chemin & dans un lieu où je ne 
pouvois me defier de la moindre ſurpriſe, 
quatre hommes a cheyal , auxquels Pavois 


fait peu d' attention quoiqu'ils nous ſuiyiſ= 
ſent depuis S. Germain, ont priéè mon co- 


cher d' arrèter. Payois aſſeʒ de monde a ma 
ſuite pour Etre ſans crainte, & le ton d'ail- 


leurs dont j'entendois faire cette priere 


n' toit pas propre a m'alarmer. Jai mis 
la tète à ma portiere, & voyant tous mes 


gens a cheval autour de moi, Jai donné 
ordre moi - meme à mon cocher d' ar- 


reter un moment. L'un des quatre incon- 


nus a mis pied A terre, & s'approchant 


de moi, il m'a dit a Poreille, en affectant 
de fe cacher le viſage, que Vinteret d'une 
des deux Dames que Javois dans mon 
carroſſe, lui cauſoit une vive inquietude 
qu'il n'en avoit pas moins pour celle qui 
nous precedoit ſous la conduite de M. de 
L** & que ne pouvant fe partager pour 


ſervir d' eſcorte aux deux Equipages', il me 


Tome J. 


d 


. 
- S 833 — — > — * * n 1 oor * 
— x EI àu Ae — 9 r 
— O99 DO AO WY 5 a N © ——³*3 - — — 8 6 
— — e _ 
8 _ e - — 
— 4 — : 1 - — — — — — 
* = owe. - 
—— - 


170 EE + Hh 

conſeilloit, pour la furere de deux perſons 
nes qui m'ctoient cheres, de retourner à 
S. Germain, tandis qu'il alloit ſuivre Cé- 
cile avec une diligence & un zéle qui de- 
voient me laiſſer ſans crainte pour elle. Il 


m'a quitté bruſquement apres ce diſcours, 


& remontant a cheval ſans repondre à mes 
queſtions, il a preſſé ſes compagnons de 
le ſuivre avec toute la vitefle de leurs 
chevaux. 

Si je n'avois eu que ma perſonne a dé- 
fendre, reprit le Comte, mes reſolutions 
n'auroient pas été incertaines; mais dans 
les alarmes oùᷣ je me ſuis trouve pour votre 
Epouſe, Jai balance quelques momens 
ſur le parti que je devois prendre. Enfin 
quelque foibleſſe qu'il y edt peur-etre 
a m'ea rapporter aux avis d'un incon- 
nu, j'ai pris ſon conſeil pour le parti le 
plus ſür; & faiſant retourner mes chevaux 
ſur leurs pas, j'ai derache ſeulement trois 
de mes gens, dont le courage & la fidc- 
lice me ſont conaues, avec ordre de ſuivre 
à toute bride le carroſſe de M. de L * X. 
Le gentilhomme Eſpagnol qui eſt venu 
avec nous, n'a pu s'appercevoir de ce 
mouvement ſans me preſſer de lui en ap- 
prendre la cauſe, Je ne lui en ai pas fait 


3 
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myſtere, mais le voyant diſpoſè a prendre 
le cheval du ſeul homme qui me reſtoiry - 
pour ſe joindre a ceux que j avoĩs deta- 
ches, je lui ai repreſente qu ayant peut- 
etre quelque riſque a courir pour notre 
propre voiture, la prudence ne nous per- 
mettoit pas de laiſſer votre Epoule ſans 
défenſe. ” 4 

Avec quelques precautions que Jaye 
Evite de m'expliquer ouvertement devant 
elle, il m'a te impoſſible de parler ſi bas 
à Dom Thadeo, qu'elle n'ait compris une 
partie de mon embarras. Ses alarmes en 
ont été un autre, dont je rai pit me dé- 
livrer, qu'en feignant une aventure qui 
n' avoit point de rapport à nous, & dont 
je Pai affure que je connoiſſois depuis 
long-tems les premieres circonſtances. Le 
ſoin que Vinconnu avoit eu de lui cacher 
ſon viſage, a beaucoup aide a lui perſua- 
der que Jetois ſincere. Elle a conſenti à 
retourner à Saint Germain, ou je Pai laiſ- 
{ce avec Madame de L**, chez une Da- 
me de mes amies qui occupe un appar- 


| tement au chateau, Elle geſt rendue d' au- 
| tant plus facilement a mes inſtances , qu'i- 
| gnorant encore ſi vous approuvez fon re- 
| tour, elle en reſſentoit de Vinquietude à 
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meſure que nous approchions de Saint 
Cloud; & Peſperance de recevoir là- deſ- 
ſus quelque certitude avant ſon arrivee, 
lui a fait ſouffrir moins impatiemment 
que je Paye quittee avec Dom Thadeo, 
qui s'eſt obſtine a vouloir m'accompa- 
gner, + 

Le Comte me regardant a cet endroit 
de ſon récit, me demanda ft je connoiſ- 
ſois un jeune homme qui ſe donnoit le 
nom de Gelin? Oui, lui repondis - je 
avec un mouvement de frayeur. Helas! 
penſeroit-il encore à me cauſer de nou- 
veaux tourmens ? Il n'en eſt pas capa- 
ble, interrompit le comte, & vous avez 
au contraire peu d' amis plus fidelles. Re- 
prenant ſon diſcours, il me raconta qu'é- 
tant partie de Saint Germain avec Dom 
Thadeo, tous deux remplis de Pid&e d'u- 
ne ſi etrange aventure, & dans une vive 
inquiẽtude pour Cecile , ils s'étoient mis 
en marche avec toute la diligence de ſix 
puiſſans chevaux. Comme c'etoita Pentrce 
de la forèt de Chatoux qu' ils avoient regũ 
Favis qui les avoit effrayés, ils ne Payoient 
pas traverſce ſans y prendre des informa- 
tions de tous les paſſans. Ils avoient ſeu- 
lement appris qu'on y avoit vũ pluſieurs 
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Cavaliers dans un déſordre extraordinai- 
re, & qu'on ECtoit perſuade a Chatoux 
qu'il $'etoit fait entr'eux un combat 
ſanglant dans la foret. Les vainqueurs 
avoient paſſé au travers de ce village avec 
ceux qu'ils avoient déſarméès. On croyoit 
ayoit remarque qu'il y en avoit quelques- 
uns de mortellement blefles ; mais perſon- 
ne n'ayant eu la hardiefle de s'oppoſer a 
leur paſſage, on ignoroit le ſujet de cette 
querelle, & le chemin que les combattans 
avoient pris. L'embarras du Comte au- 
roit redouble, s'il n' rt appercu fes gens 
qui revenoient à toute bride vers Saint 
Germain, & qui marquerent beaucoup de 
joye de le rencontrer, Les eclairciflemens 
furent prompts. Vous Ctes heureux, dit 
Fun d'eux à ſon maitre , d'avoir ſuivi le 


conſeil qu'on vous a donné. Votre vie & 


celle de Madame Cleveland etoient en 
danger. Il raconta qu' ayant joint avec ſes 
deux compagnons les quatre inconnus 
qui avoient conſeille au Comte de re- 
tourner A Saint Germain, ils en avoient 
eté accueillis avec beaucoup de joye, & 
que ſans avoir eũ le tems d' entrer avec eux 
dans la moindre explication , ils avoĩent 
apperęſi cinq autres cavaliers qui fe te- 
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noient derriere les arbres dont le chemin 
eſt borde, & qui paroifloient obſerver 
les paſſans. Les quatre inconnus getoient 
Echauffes a cette viie , & declarant aux 
domeſtiques du Comte qu'il eroit queſ- 
tion des interèts de leur maitre, ils s'é- 
roient avances fierement vers les autres, 
qu'ils avoient ſommès de ſe retirer, en leur 
faiſant quelque reproche de leur deſſein. 
Ce compliment avoit EtE rect avec la m- 
me fiertéè. La querelle toit echauftee par 
quelques injures, & Pon en étoit venu fi 
bruſquement aux mains, que les premiers 
coups avoient EtE funeſtes a quelques- uns 
des combettans. L'un des domeſtiques 
du Comte ſe trouvoit legerement bleſle ; 
mais le parti oppoſe ayant &te le plus mal- 
heureux , i] en Etoit tombe deux preſque 
fans vie, & les trois autres avoient pris la 
fuite, Les inconnus qui nous ſeryoient ft 
ardemment , parloient d'abandonner ces 
deux miſerables à leur ſort, & de les laiſ- 
ſer mourrir dans le lieu ou ils Setoient at- 
tires un ſi juſte chitiment , lorfque Pun 
des deux avoit leve la voix pour les conju- 
rer de ne pas les traiter avec cette inhuma- 
nite ; il avoir ajotite que ſe ſentant près de 
{a derniere heure, & deſirant de ſe recon- 
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cilier avec ceux qu'il avoit mortellement 
offenſés, il demandoit au nom du ciel 
qu'on prit la peine de le tranſporter a 
S Cloud, trop content ft pour Finteret de 
mon repos & celui de ſon falut cternel , 
i] pouvoit me communiquer quelques ſe- 
crets d'importance avant que d'expirer. 
Cette declaration avoit reveillele zele des 
inconnus. Malgre Fembarras & le danger 
meme auquel ils pouvoient s expoſer, en ſe 


chargeant de conduire pendant plus d'une 


lieue deux perfonnes qui periflojent par 
leurs mains, ils avoient entrepris de leur 
donner une ſatisfaction qui pouvoit tour- 
ner à mon avantage. Heureuſement Pun 
des deux bleffes mourut, avant qu'ils 
euſſent commence a fe mettre en état de 
faire le chemin. L'autre Eroit d'une foi- 
bleſſe 2 faiſoit appréhender pour lui le 
meme ſort; cependant après avoir bande 
ſa playe ils vinrent à bout de le mettre en 


eroupe derriere un de leurs compagnons, 


& de lui faire traverſer Chatoux dans cet 
état. IIs gagnerent aſſez heureuſement 
Ruel , mais le mouvement ayant acheve 


de Paffoiblir, il confeſſa lui-m@me qu'il 


ne ſe ſentoit point la force d' aller plus loin. 
On le mit entre les mains d'un chirur- 
P iv 
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gien, qui en porta le mème jugement; 
& qui deleſpera de fa vie $11 tardoit un 
moment a ſe faire panſer. Comme la ſi- 
tuation de Ruel eſt detournce, les incon- 
nus fe flatterent que ſi le bruit de leur 
combat venoit a ſe repandre, ce ne ſeroit 
point dans un lieu fi peu frequente que 
la juſtice commenceroit ſes recherches, 


Leus chef fir réflexion auſſi que le bleſſe 


ne pouvant etre tranſperte juſqu'a Saint 
Cloud, & ma propre ſituation ne me per- 
mettant point de venir recevoir moi-me- 
me les ouvertures qu'il avoit a me faire, 
il Pengageroit peut-etre a $'ouvrir a My- 
lord Clarendon. Ce fut dans cette penſ{ce 
qu'après avoir prié d'abord les trois do- 
meſtiques du Comte de ne pas se loigner, 
il changea de ſentiment pour les renvoyer 
a leur maitre, en lui faiſant dire par leur 
bouche qu'il pouvoir partir deſormais ſans 
danger, & qu'il le conjuroit meme de fe 
rendre promp:ement a Ruel, ou ſa pré- 
ſence Etoit neceffaire à mes interèts. 

En vain le Comre auroit demande a ſes 
gens plus d'explication. II n'étoit rien 
Echappe aux quatre inconnus qui pit ſer- 
vir a faire juger de leur deſſein, ni a dé- 
couvrir leur nom. Le blefle ayoit garde 


DE MR. CLEVELAND. 177 


de meme un profond ſilence ſur ſon en- 


trepriie , & les premiers reproches qui 
avoient engage la querelle avoient été fi 
vagues, qu'ils ren avoient pfi recueillir 
qu'un projet d'outrage & d' enlevement. 
Mylord ne balanga pas neanmoins a con- 
tinuer ſa marche vers Ruel. C'etoit natu · 
rellement le chemin de Saint Cloud. Il fut 
conduit par ſes gens dans le lieu où les 
inconnus Etoient a Pattendre. Le pre- 
mier qui $'offrit a lui, fut le meme qu'il 
ſe ſouvint d'avoir vi à ſa portiere, deux 
heures auparavant. Il le traita avec bonté, 
& le faiſant monter dans ſon carroſſe, il 
le preſſa de lui expliquer des Evenemens 
qui Etoient pour lui autant de myſteres. 
La reponſe de l'inconnu fut qu'il n'avoit 
pas moins d'impatience de les lui appren- 
dre. | 1 

Il eſt difficile, lui dit-il, qu'ayant une 
liaiſon ſi Etroite avec M. Clevelaud & fa 


famille, vous ne conpoiſſiez pas le nom 


de Gelin. Le comte n'avoit jamais en 
une connoiflance aſſez detaillee de mon 
hiſtoire, pour reconnoi:re a ce nom Pau- 
teur de toutes mes infortunes. En con- 
feſſant naturellement qu'il Pentendoit pour 
la premiere fois, il s'apperęut, que cet 
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aveu diffipoit un certain embarras qu'il 


avoit remarque d' abord ſur le viſage de ce- 


lui qui lui parloĩt. C' toit en effet Gelin, 
& ce qu'il ya raconter paroitroit incroya- 


ble, ſi je n'ajoũtois que la ſuite eſt capa- 


ble de le juſtifier. 

Si vous ne connoiflez pas mon nom; 
reprit- il avec plus d'aſſurance, je dois 
vous apprendre que fai d' anciennes obli- 
gations à M. Cleveland, qui me font une 
loi de lui marquer beaucoup de recon- 


noiſſance. Le malheur de mon ſort, ou, 


ſi vous voulez, la force d'une paſſion de- 
reglee, m'a fait oublier long- tems un de- 
voir fi juſte; mais c'eſt de mes ſautes me- 
mes & de la bonte qu'il a en de me les 
pardonner, que mon zéle tire aujourd'hui 
fa principale force; & quand mon ami , 
ajoiita-t-i] ſans craindre de profaner ce 
nom, aura befoin de mon ſang pour le 
foutien de ſes interets, je ne croirai pas 
mes dettes bien payces gil m'en reſte une 
goutte qui ne foir pas repandue pour lui. 
Etant priſonnier , continua-r-il, par une 
fuite de diſgraces dont il ne me ſera ja- 
mais agreable de rappeller le ſouvenir, 
je recs dans ma priſon la viſite d'un hom- 
me d'eégliſe, qui ne fe fit connoitre a 
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moi que par le nom de Ordre auquet il 
appartenoit. Son maintien Etoit grave; 
& ſes diſcours inſinuans. Il plaignit mon 
malheur. Cette fauſſe compaſſion lui at- 
tira ma confiance. Dans la conſternation 
ou j'etois, je n aurois refuſe a perſonne 
Pouverture de mes peines. Mais je m'ap- 
peręũs bien-tor , par les voy es qu'il prit 
pour me conſoler, qu'il Eroit moins oc» 
cupe de mon infortune que de ſes propres 
reflentimens, & qu'il n'affectoit de mar- 
quer de Pinclination pour moi, que dans 
la vũe de me faire ſervir à quelque projet de 
vengeance. Payoue a l'honneur du ciel, 
qui commencoit a me faire ſentir ſon aſſiſ- 
tance, que le malheureux ſuccès de mes 
deſirs & Phumitation dans laquelle jerois 
rombee, joint aux remords qui avojent ac- 
compagnè toutes mes erreurs , me diſpo- 
ſoient deja a reprendre la pratique & le 
gofit de la vertu. Le nouvel exemple de 
malignite que je crus appercevoir dans 
un autre, m'ouvrit encore mieux les yeux 
fur le malheur de ma ſituation , & loin 
de ſuivre le nouveau chemin qu'on m'ou- 
vroit vers Pabime du vice, je louai le ciel 
de Voccaſion qu'il me donnoit de faire un 
genèreux effort pour en ſortir. Cependant 
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ayant reconnu que j avois à faire a Phommg 
du monde le plus vindicatif & le plus arti- 
ficieux, il me parut néceſſaire d' employer 
quelque adreſſe, pour tirer de lui Paveu 
de tous ſes deſſeins. Je réèuſſis à le faire du 
moins expliquer nettement ſur la haine 
qu'il portoit a M. Cleveland. Il me con- 
feſſa qu'il n'avoit jamais ſenti de paſſion 
plus forte, & me ſyppoſant dans les me- 
mes ſentimens, il me propoſa de nous 
reunir pour la ruine d'un homme qu'il 
n'avoit pas honte de nommer notre enne- 
mi commun. II remit Pexplication de ſes 
projets après ma liberté. La ſeule peine 
qui me reſta de cet entretien, fut de m' - 
tre livre d' abord avec quelque impruden- 
ce dans le recit ſincere que ; avois fait des 
circonſtances de mon malheur à un hom- 
me dont Paurois di reconnoitre tout d'un 
coup la malignite. Je ſentis avant ſon de- 


part que Sil differoit A &expliquer,. c'eſt 


qu'il vouloit mettre à profit les lumieres 
qu'il venoit de recevoir. Je lui avois parlé 
de Madame Cleveland, qui étoit alors au 
couvent de Chaillot. II ſgavoit d'ailleurs 
d'autres Evenemens que jignorois , & que 
ceux qu'il apprenoit de moi, lui firent re- 


garder ſous un nouveau jour. Sans avoir 
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pũ penetrer le fond de ſes penſces, je re- 
marquai a quelques mots qui lui Echap- 
perent, qu'il fondoir d&ja fur toutes ces 
connoiſſances un plan qu'il vouloit mèdi- 
ter plus à loiſir. ona 

Il me rendit pluſieurs viſites avant ma 
liberté, mais ſans s' ouvrir davantage, & 
tous ſes ſoins tendoient a s'aſſurer de la 
diſpoſition que p̃avois a le ſervir. Enſin, 
la génèroſitè du meilleur de tous les hom- 
mes ne fit ouvrir les portes de ma priſon. 
Le repentir de mes fautes augmentant 
avec ma reconnoiſſance, je me hirai de 
courir chez mon liberateur, & de m' ac- 


- quitter du premier de mes devoirs, Je ſor- 


tis de chez lui avec la reſolution de rem- 
plir fidellement tous les autres; & fans 
avoir cherche a me faire un merite de 
mon zele en lui parlant de ſon ennemi, je 
penſai a Ven dElivrer par des dEmarches ſe- 


crettes dont je ne demandois que le ciel 


pour tEmoin. 

La premiere fut de rendre une viſite au 
Superieur du C... & de Vinformer de 
routes les horreurs que Javois pù recueil- 
lir des entretiens de ma priſon. Il fremir 
a mon recit, & lorſque m'ayant interroge 
ſur quelques mots qui m'Etoient Echap= 
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pés, il apprit de moi-mème que j&tois | con 
roteſtant, il parut -humilie du droit qu'il Circ 
Simaginoit que Jallois prendre d'inſulter I lep 
& ſon ordre, & memea fa religion. Mais I cull 
Je le gueris de cette crainte, en lui fai= mo 
fant connoitre que jſetois du nombre de I Cle 
ces juges ſenſes, _ ne chargent point un I tur: 
corps des fautes d'un particulier, & qui inf 
ne ſe previennent pas mème ſur la diffs. Tau 
rence des Religions, parce que de toutes & 
celles qui ſont connues, il n'y en a point I que 
d'aſſez deEpravees pour autoriſer la viola» I Phe 
tion des principes naturels de la Morale. je ! 
Je connois peu votre ordre , lui dis- je, || hor 
mais en general je ſuis perſuade que ceux . 
\ Qui gouvernent l'état ne vous accorde- er 
rojent ni leur protection ni leur eſtime, | + 
s'ils vous connoiĩſſoient tels que vos enne- en 
mis vous repreſentent ; & quand vous au- M. 
riez afſſez d' adreſſe pour ètre mEchans & que 
pour le déguiſer, je ſuis perſuade encore I hatte 
que le ſeul interèt de votre reputation ne I bri 
vous permettroit jamais de ſouffrir dans pet 
un de vos membres ce qui tourneroit in- || plu 
failliblement a P'opprobre du corps. Un ma 
diſcours ſi modere diſpoſa le Superieur a IIa 
m'accorder {a confiance. Tl me confeſſa ] {or 
qu'il avoit depuis quelque tems des ſoup- me 
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cons qu' ils n'avoit ph eclaircir, & que mille 
circonſtances qui lui revenoient à Peſprit 
le portoient a juger mal de celui que j ac- 
cuſois. Comme je n'avois pi Eviter, dans 
mon recit, de nommer M. & Madame 
Cleveland, il parut ſatisfait d'une ouver- 


| ture qui le mettoit en état de prendre des 


informations. Il me parla de Pun & de 
autre avec mille temoignages d'eſtime; 
& leur interèt fut un nouveau motif au- 
quel il me parut preſqu auſſi ſenſible qu'A 
Phonneur de ſon ordre. Enfin, me dit-il, 
je recois vos avis comme le ſervice d'un 
honnete homme, & je ne vous demande 
pas un eſpace bien long pour Puſage que 
Jen veux faire. 

J'ignore, continua Gelin, celui qu'il 


en fit effectivement; mais Vennemi de 
M. Cleveland m'ayant fait preſſentir quel- 


que entrepriſe tEmeraire pour laquelle il 
attendoit impatiemment ma liberté, je 
brülois d'envie de le rencontrer, dans Peſ-- 
perance que me voyant libre, il ne feroit 
plus myſtere de rien avec moi. Je le de- 
mandai en vain dans la meme maiſon ou 
javois entretenu ſon Superieur. II &toir 


ſorti dès le matin, & PJartendis inutile- 


ment ſon retour juſqu à Pentrèe de la nuit: 
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Cependant comme j avois raiſon de crain- Ec 

dre, ſur le ſouvenir que je conſervois de ſa 

ſes derniers diſcours, qu'il ne ſe portit pe 

à quelque excès ſans ma participation, je ri 

me hatai le lendemain de me rendre ala pe 

porte de ſa maiſon, & je m'y trouvai fi n 

matin, que ſi la bienſcance ne me permet- 00 

toit point de demander ſi-tòt a le voir, je pc 

me crus ſir du moins qu'ils ne ſortiroit pas le 

fans que je Pappercuſfle. La porte s ouvrit, mi 

& le premier viſage que je decouvris fut le CC 

ſien. Il fortoit ſeul, mais dans un déguiſe- PL 

ment qui m'auroit empeche de le recon- lu 

1 noitre ſi je n'y euſſe apporte toute mon qu 
[| attention. Au lieu de Phabir ordinaire de co 
1 ſon ordre , il portoit Fhabit court des Ec- ch 
. clẽſiaſtiques ſcculiers, avec la perruque tre 
Wl | & toute la parure de cette eſpece de gens | 
. d' Egliſe qui ſe font nommer Abbes. Ses qu 
yeux Etoient Etincelans , ſon pas bruſque, de 
4 & toute fa figure portoit les marques d' u- co 
5 ne violente agitation. cre 
. Il me reconnut neanmoins auſſi-tòt que dis 
Wl | Je me fus preſents à lui. Sa joye fut vive. | ve: 
' if la fit Eclater en m' embraſſant d'un air on 
paſſionne, Qui &attendoit , me dit-il, a II 

vous retrouver ſi heureuſement? Mais l, 
Eloignons-nous, On me fait un outrage, ow 


continua 
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vontinua-t-il en me preſſant de le ſuivre 
ſans regarder derriere lui, dont on ne ſera 
pas long- tems a ſe repentir. Mes Supe- 
rieurs me chaſſent indignement. Ils en 
porteront quelque jour la peine. Mais ce 
reſt quA Vinjure que je ſuis ſenſible; car 
Jetois reſolu de les quitter, & rien ne 
pouvoit ètre plus favorable a mes deſ- 
leins. Il continua de me demander, ſans 
me laiſſer le tems de lui repondre, ſi je 
connoiſſois quelque lieu 5 ou nous: 
puſſions nous entretenir ſans temoins. Je 
lui offris de le mener dans Pappartement 
que j; avois loue en arrivant a Paris. Il y 
conſentit. Notre entretien ne roula en 
chemin que ſur la joye qu'il avoit de me 
trouver en liberté. | 

Il ne ſe vit pas plutor dans ma chambre, 
que prenant un air plus compole, il me 


demanda juſqu'a quel point Pon pouvoit. 


compter ſur mon courage & ſur ma diſ- 
cretion. Nen exceptez rien, lui répon- 
dis- je, & croyez qu*apres toutes les épreu- 
ves ou-Jai paſle,. ib y a peu d'entrepriſes 
où je puiſſe ètre arrèté par la crainte. 
Il n'eſt pas queſtion ſeulement, reprit- 
1], d'humilier notre ennemi. J'ai des idees 
zus étendues; & ſi Jai bien jugé de 
Tome J. 2 
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vos ſentimens par les aveux que vous m*a« 
vez faits, je puis vous offrir tout ce qui 
manque à votre bonheur. L'attention 
avec laquelle j affectois de Pecouter ex- 
citant de plus en plus ſa confiance, il me 
dit que malgre le deſſein ou il avoit tou- 
jours été de m'aſſocier a fon entrepriſe, 
il avoit eu quelque peine a s'ouvrir en- 
tierement tandis que ferois priſonnier, 
parce que je ne pouvois contribuer de 
rien a mes propres interers, que touchant 
néanmoins a Fexecution de fes projets, il 
avoit regrettẽ que je ne puſſe lui preter ma 
main, & qu'il n'en ayoit pas moins penſe 
a m'en faire partager les fruits; que ſes 
deſirs auroient peut-Ctre été mal remplis 
fi ma captivitè evt dure plus long- tems; 
mais qu' étant libre j'allois entendre fon 
plan, & confeſſer qu'il dependoit de moi 
de le faire rèuſſir dans toutes ſes parties. 
Je fuis informé d' bier au ſoir, conti- 
nua- t- il, par Parrivẽe d'un homme de con- 
Hance qui a ſuivi Madame Cleveland en 
Normandie , & qui a obſerve toutes fes 
gEmarches, qu'elle doit revenir inceſſa- 
ment a Saint Cloud, Si Jen juge par fon 
impatience , depuis qu'elle fe croit re- 
concilièe avec ſon mari, & qu'elle a re- 


DE MR. CLEVELAND. 187 
connu pour fa fille une jeune perſonne 
qui paſſoit pour celle d'un autre, ſon 
voyage ne ſera pas remis plus loin qu' au- 
jourd'hui ou demain. Il nous eſt facile de 
les enlever toutes deux fur la route. Et 
pour vous découvrir toutes mes vũes, 
avant que de raiſonner ſur ex cution, 


je ſuis reſolu de paſſer avec notre proye 


dans quelque pais Proteſtant, on la nëcef- 
ſite forcera Cécile de recevoir ma main, 
tandis que vous aurez la liberté de ſa- 
tisfaire votre inclination pour fa mere. 


Je ne penſe point à vous faire valoir 


ici ma vertu. Pavoue au contraire qu'a- 
pres ces exces ou je me ſuis laiſſè empor- 


ter par une folle paſſion, ʒp eus beſoin , 


dans cette conjoncture, d'un ſecours que 
je ne pouvois attendre de mes propres 
forces. La reconnoiſſance & Vhonneur , 
dont ; avois promis au ciel de ſuivre les 
loix toute ma vie, auroient peut - Etre 
combattu foiblement contre les reſtes de 
ma fatale tendreſſe, fi Phorreur dont je 
ne pus me defendre à cette affreuſe pro- 
poſition, ne m' eũt ſoutenu contre la foi- 
bleſſe meme de mon cœur. Heureuſe- 
ment que la chaleur avec * ce ſce- 
lerat me parloit Pempecha de 4 
21 
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voir de mon trouble. Il continua de me 
repreſenter les douceurs que nous de vions 
attendre de la vengeance & de l'amour. 
Venant enſuite aux moyens, il me con- 
feſſa que la nouvelle qu'il avoit rege 
du depart des deux Dames étant plus 
prompte qu'il n'avoit pu le prévoir, il ſe 
trouvoit fort preſſè par le tems. C'eſt dans 
le fond un avantage pour moi, dit- il, 
qu'il ſoit arrive aujourd'hui du change- 
ment dans ma condition. Pen apprehende 
moins Veclat. Mais n'ayant pas voulu 
S'ouvrir légerement, ajoũta-t-il, il n'a- 
voit encore que quatre hommes dont les 
ſervices lui fuſſent aſſürés; & comme il 
avoit appris que les Dames devoient 
etre accompagnees de Milord Clarendon , 
& de deux autres gentilshommes ,. qui 
auroient ſans doute pluſieurs domeſtiques 


2 leur ſuite , il jugeoit que la victoire ſé- 


Toit douteuſe, ſi nous ne prenions ſoin 


de nous rendre les plus forts par le nom- 


_. Wa 3 

Je P'interrompis, pour preyenir toutes 
les propoſitions qui lui auroient pu pa- 
roitre plus plauſibles que la penſèe qui 
me vint a Peſprit. Ne vous troublez pas 
d'un ſoin inutile, lai dis-je, & comptez 
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que je vous trouverai tout d'un conp le 
nombre qui vous manque. Vous eres cinq. 
Jai trois baaves, qui le diſputeront aux 
votres pour le courage & la fidelite, Ainſi, 


nous ſerons neuf, & capables, joſe le 


dire, d'une entrepriſe plus difficile. J*etois 
ſir en effet de rejoindre aiſement trois 
officiers dont ſavois deja regfi quelques 
ſervices, & que j avois rècompenſée aſ- 
ſez liberalement pour en attendre d' au- 
tres. Mon deſſein étoit de les faire ſervir; 
non à favoriſer un làche attentat, mais à 
le ruiner pour jamais, & à couvrir de 
honte un ſcelerat dont le ciel ſemblair 
me réſerver la punition. L'inégalité de 
quatre contre cinq me cauſoit peu d' em- 
barras, parce qu'outre le fond que je 
faiſois ſur les trois officiers ,. je m'imagi+ 
nois bien que Milord Clarendon auroit aſ- 
ſez de gens a ſa ſuite pour nous ſoũtenir. 
Je me fis d'avance un e inexprimable 
de la penſèe que Madame Cleveland me 
verroit prendre, au peril de ma vie, la dé- 
fenſe de ſa fille & la ſienne, & que Mon- 
fieur Cleveland ſeroit bientor- informè de 


ce que y avois entrepris pour l' honneur de 


fa famille. Cette idèe me fit rejetter abſo- 


lument celle qui m'etoir venue d'abord 
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d'employer les gardes de la Marechauſ- 
ſee. C'eũt ere la voye la plus courte; mais 
elle efit moins flattEle deſir que fayois de 
fignaler mon repentir & mon zele. 

Mes offres furent acceptées fi avide- 
ment, que je crus mon projet infaillible. 
Jaidai encore a Perreur, en faiſant con- 
notre a mon complice que j'avois une 
ſomme conſiderable a ſacrifier a ſes def- 
ſeins. II m'en fit voir une qui ſurpaſſoit 
la mienne. Notre entrepriſe étant ap- 
puyée ſur de fi bons fondemens, il me 
propoſa de voir ſes affocies, pour pren- 
dre nos meſures de concert. Je trouvai 
quatre hommes dont la figure & le ca- 
ractere n toient pas propres a me refroi- 
dir. Ils furent ravis de nous entendre par- 
ler d'une augmentation de nombre qui 
diminuoit beaucoup le danger. Celui qui 
Etoit revenu de Rouen la veille, répon- 
dit aux queſtions que je lui fis ſur ſon 
voyage, que Vayant entrepris pour obli- 

er notre chef, il S toit infinue parmi 
es domeftiques de Milord Clarendon , 
fous pretexte de chercher a ſe placer , & 
qu'il avoit decouvert adroitement tout ce 
qui ſe paffoit dans la maiſon. II r*eroir 
pas far du jour que les Dames ayoient 
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choĩſi pour leur départ, mais il jugeoitg 
par leur impatience , qu'elles Etoient deja 
peut-ètre en chemin, & il ſcavoit que 
leur éèquipage ne devoit conſiſter que 
dans deux carroſſes, avec quelques do- 
meſtiques à cheval. 

Nos meſures furent ſimples. On régla; 
dans l'incertitude, que nous nous ren- 
drions, des le meme jour, dans la forer 
de Chatoux , qui paroiſſoit le lieu le plus 
favorable, & celui ou les arrangemens 
qui nous reſtoient a prendre ne nous em- 
pecheroient pas de nous aſſembler dans 
Papres - midi. Avec quelque diligence 
qu'on eur prefle la marche des deux car- 
roſſes, il n'etoit pas vrai-ſemblable qu'ils 
puſſent paſſer avant quatre heures. Ce fut 


celle que je marquai pour le rendez-vous. 


Je demandai la liberté de me retirer, pour 
me diſpoſer de mon core a l' execution de 
mes promeſſes; & dans la vie de préve- 
nir toutes ſortes de défiances, je diſtri- 
buai quelques Louis d'or aux aſſociés 5 
avec des exhortations capables d'animer 
leur courage. 

Il ne m'a pas été plus difficile que je ne 
Payois previ de joindre les trois officiers 


dont je me croyois le fecours affüré. Ig 
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i5avois leur demeure; & quoique forces 
par leur mauyaiſe fortune de ſe preter a 
des actions indignes de leur caraQtere , 


Jetois perſuade go javois plus de fond 


a faire ſur leur fermeté que ſur celle de 


quatre miſerables, qui connoiſſoient à 


peine le nom de Phonneur. Jen ai juge 
mieux encore par PFardeur avec laquelle 
ils ſont entrés dans mes vũes, lorſqu'ils 
ont compris qu'il Etoit queſtion d'une 
entrepriſe vertueuſe, & que le motif de 


Finterét Etoir ſoutenu ici par celui de la 


gEneroſitE & de la juſtice. Pavois aſſez 


d' argent pour nous procurer ſur le champ 


des armes & des chevaux. Nos prepara- 
tifs ont été ſi prompts, que nous ſommes 
arrives dans la forèt avant midi. C'eſt la 
qu'en meditant avec mes compagnons ſur 
le ſervice le plus utile que nous pouvions 
vous rendre, j'ai pris le parti d'aller au- 


devant de vous juſqu'à Saint Germain, 


pour vous ſervir d' eſcorte contre toutes 
ſortes de dangers. Quoique je vous y aye 
rencontrè heureuſement, il m'a parũ d' au- 


tant moins nëceſſaire de vous avertir de 


mon deflein, que Papres midi Etant peu 
avancee, & vos deux carroſſes marchant 
avec. beaucoup de viteſſe, je me flattois 
encore 
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encore que vous pourriez paſſer la forèt 


avant que vos ennemis fuſſent arrivés au 


rendez-vous. Je me ſuis contenté de vous 


ſuivre a quelque diſtance, & fi vous aviez 


paſſe effectivement ſans les rencontrer, je 


me propoſois de vous quitter au- deſſus de 
Ruel, & de retourner a eux pour entrer 
dans des explications fort éloignées de 


leurs eſperances, Mais ayant vii Pun de 
vos deux carroſſes qui g&eloignoit rapide- 
ment, & qui ne paroiſloit pas pret a s'ar- 
rcter , Jai commence à craindre que ma 
troupe ne pouyant ſuivre Pun ſans aban- 
donner Pautre, le danger ne devint iné- 
vitable , ou pour le yorre , ou pour celui 
qui vous precedoir, C'eſt ce qui m'a derer- 
mine a rompre le ſilence, & a vous preſſer 
de retourner ſur yos pas. Les gens a qui 
vous avez donnè ordre de me ſuivre, m'ont 
joint preſqu'à Pinſtant, J'avancois dans la 
triſte attente de trouver le crime commen- 
ce, & faiſant déja preparer leurs armes i 
mes compagnons pour le punir; mais la 
rranquillite ou Jai trouye les cinq raviſ- 
ſeurs, m'a fair juger que le courage leur 
avoit manque, ou que le premier carroſſe 
leur toit Echappe, Cependant mon ardeur 
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Jurelle, excitèe par la courſe, &, fi ỹoſe 
mmer une autre cauſe, par la vũe d'un 
objet trop cher encore, que j'avois apper- 
cu dans votre carroſſe, m'a fait aborder 
vos ennemis avec autant de fiert6 & d' em- 
portement que S'ils euſſent deja conſommé 
leur entrepriſe. Mes reproches & la ſur- 
priſe de me voir arriver du cõtè de Saint- 
Germain, leur a fait deviner une partie de 


1a vérité. J'ai cru entendre ſortir de la bou- 


che de leur chef, les termes de lache & de 


perfide qui ont acheve de m'irriter. Il y a 


cette difference entre ta perfidie & la mien- 

je repondu d'un air furieux, que 
je puis faire gloire de m' tre jouè d'un trai- 
tre, & que tu mèériterois de recevoir ici de 
ma main le chatiment qui ne peut te man- 
quer par celles de la Juſtice. Qu'on Parre- 
te, me ſuis- je Ecrie avec la meme chaleur! 
Ses aſſociẽs, craignant que cette menace ne 
les regardat comme lui, & s'imaginant 
mon ordre plus ſèrieux qu'il n'ẽtoĩt, ont 


preſents le piſtoler pour ſe défendre. Leur 


inſolence m'a fait perdre toutes meſures. 


Nous ſerons bravés par des infàm es, ai-je 
dit à ma troupe! Et pouſſant vers eux ſans 
précaution, j'ai eſſuyé le feu de leurs ar- 


mes, dant un de vos gens a eu le malheur 


8 


r 
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d' etre lègèrement bleſſé. Mais le 2 a_ 


etè renverie d'un coup plus ſur. Un autre 
eſt rombe pres de lui, & n'a ſurvecu qu'un 
moment a 1a chiite, Le reſte a pris la fuite, 
& je me ſuis peu trouble de les voir Echap= 


per. 


Gelin ajoũta de quel ton mon ennemi 
S'Etoit adreſſè au Ciel, pour implorer fa 
miſericorde en mourant, & dans quels ter- 
mes il ayoit demandè d' tre conduit a Saint 


Cloud. Lorſque vous me connoitrez mieux. 


dit-il enſuite au Comte, peut- ètre penſerez- 
vous que les noms de mèchant & de perfi- 
de qui m' ont irrite dans ſa bouche, me con- 
viennent autant qu'a lui; mais j'ai ſur lui 
cet avantage, que ce n'eſt pas la næceſſitẽ- 

ui m'a force au repentir. Si M. Cleveland, 
ajolita-t=il , daigne entendre mon nom, & 


le recir de ce que ſai fait heureuſement 


pour ſon ſervice, je me flatte qu'il y recon- 
noitrra le zéle & Pattachement que je lui ai 
promis. CEE 

Il propoſa a Milord Clarendon de deſ- 
cendre , pour recevoir, de la bouche de 
mon ennemi des ouvertures imporrantes , 
que la foiblefle ou il toit ne lui permet- 
toit pas de me porter — a Sainte 
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Cloud. Milord ne fe fit pas preſſer. Il le 
trouva en effet dans un état qui ne diffe- 
Toit guères de celui d'un homme expirants 
ce qui ne Pavoit pas empèchè, dans la dif- 
ficulte de trouver tout d'un coup un Con- 
feſſeur, de demander une plume, pour 
m'ecrire ce qu'il ne vouloir: pas communi- 
quer a Gelin. Un nom auſſi reſpectable que 
celui du Comte, & Poffre que ce Seigneur 
lui fit de ſe charger de ſes dernieres volon- 
tẽs, parurent lui inſpirer plus de confiance. 
II ſouhaita de demeurer ſeul avec lui. Je 
ſuis trop heureux , lui dit-il avec la lan- 
gueur de la mort, que Poccaſion fe pre- 
ſente de dépoſer dans le ſein d'un homme 
d'honneur, ce que jentreprenois peut etre 
inutilement d'écrire. Dites a Monſieur 
Cleveland, que &ila le cœur diſpoſè a pars 
donner, jamais ce noble ſentiment, dans 
lequel je le conjure d'entrer en ma faveur, 
ne pourra trouver plus de matiere a Sexer- 
cer. Vous voyez le plus mèchant des hom- 
mes à ſon dernier ſoupir, & celui qui ſe 
promettoit le plus de ſatisfaction a cauſer 
le malheur d' autrui. L'ardeur d'une noire 
vengeance ma fait ſouhaiter de precipiter 
mon ennemi dans un abime de maux. Ceux 
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dont la juſtice du Ciel Va ſauvé aujour- 
d' hui, n'en Etoient que le prelude ; & de 
peur qu'il ne me reſte point aflez de force 


pour vous apprendre ce qui demande in- 


ceſſamment d' tre prèvenu, je commence 


par vous confeſſer que {i Pon ne ſe hate d'y. 


mettre obſtacle, les deux petits Cleveland 
qu'on Eleve au College, y doiventetre em- 
poiſonnes par mon ordre. J y ai laiſſè après 
moi dans ce deſſein un ſcelerat qui m'eſt 
devoue , & que le deſir du gain rend ca- 
pable de toutes ſortes de temerites, Je lui 
al promis cent piſtoles a la premiere nou- 
velle qu'il m'apportera de leur mort. 
Mylord Clarendon n'ignoroit pas que 
mes enfans Etoient au College, Il fur ef- 
fraye d'un peril ſi preſſant, & comptant 
pour rien tout ce qui Peroit moins, il ſe 
ſaiſit ſur le champ du papier qui ètoit pro- 
che de lui, pour marquer en deux mots au 
Superieur de cette Maiſon , a quelles hor- 
reurs il Etoit expoſe dans ſes murs. Il re- 
mit ce billet au plus fidEle de ſes gens, 
avec ordre de le porter ſur le champ à 
fon adreſſe, & de demeurer pres de mes 
deux fils, ſans les perdre un moment de 
vie, juſqu'a ce qu'il nous = permis de 
lij 
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prendre d'autres meſures. II comptoit ;; 
avec raiſon, qu'un nom tel que le ſien pro- 
duiroit l'effet qu'il ſe promettoit de ce 


ſoin, & que donnant du moins de la vrai- 


temblance a un avis de cette nature, il met- 
troit mes fils a couvert d'un danger qui ne 
pouvoit etre fort redoutable, lorſqu'il ſe- 
roit une fois dEcouvert. L'air d'empreſſe- 
ment avec lequel il ecrivit ſa lettre, parut 
jetter le criminel dans quelque embarras. 
Les approches de la mort ne le delivroient 
pas de la crainte d'etre livre a la Juſtice, 
& quelques mots qu'il laiſſa echapper dé- 
couvrirent ſes alarmes. Mais le Comte ne 
voyant aucun interet a faire trembler un 
miſérable qui touchoit a fa dernjere heure, 
& que la ſeule force de ſes remords rendoit 
ſincere malgre lui, le raflura contre cette 
idée, en lui proteſtant qu'il recevoit ſes con- 
fidences ſous le ſceau du ſecret. Il ne Pavoir 
pas meme nommè dans fa lettre, & il ne 
erut pas qu'il füt plus neceſlaire de lui de- 
mander le nom de fon complice. 

Cette promeſſe Payant rendu plus tran- 
quille, il continua de faire la confeſſion 
de fes crimes, dont le plus odieux, apres 
celui qu'il venoit de reycler , Etoit le def- 
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ſein qu'il avoit forme de m' enlever mon 
Epouſe & ma fille. Il n'en vouloit point a 
ma vie, parce que la mort éteint les fen- 


timens, & que me connoiſſant ſenſible, il 


ne penſoit à ſe venger qu'en multipliant mes 
peines. | 

Le Comte, ſurpris d'une haine fi anime, 
& ne trouyant rien dans ſa mEmoire qui 
put ſervir a Pexpliquer, lui marqua quel- 
que envie d'en connoitre la ſource, Dans 
le moment fatal où je ſuis, reprit-il, je 
Nai rien a vous deguiſer, La vanite & la 
molleſſe ont cauſe tous mes deſordres, Jai 
ere Eleve dans un corps dont la vertu eſt 
le fondement, & ceux qui le compoſent 
ſeroient trop ſuperieurs aux autres hom- 
mes, $'ils exécutoĩent conſtamment ce que 
la ſageſſe & la piers de leur inſtituteur a 
reuni de perfection dans ſes maximes. Mais 
après les plus heureux commencemens, il 
arrive à quelques · uns que le commerce du 
monde, dont ils ſe propoſent la reforma- 
tion, ſert à corrompre leur propre cceur, 
& qu'ëtant forces par la bienſcance de leur 
Etat a garder les dehors, ils deviennent 
d'autant plus mEchans, que Phabitude quꝭ ils 
ont de regler leur extérieur eſt 1 moyen 

iv 
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preſque ſur de tromper les ſuperieurs qui 
les obſervent. Vous ne les verrez jamais li- 
VreEs aux vices ſcandaleux; mais en perdant 
la vertu qui anime le corps, ils Sen for- 
ment de favoris, auxquels ils trouvent mille 
moyens de s abandonner en ſecret dans la 
route qui convient à leurs talens. Celle 
qu'on ma fait prendre eſt une des plus dan- 
gereuſes. On m'a mis dans la direction. Le 
gour que j'y ai pris m'a porte plus loin que 
les viies de mes ſuperieurs, Des &tats com- 
muns de la vie ou leurs ordres m'ayoient 
borne, Penvie de me diſtinguer m'a fait 
Etendre mes progres dans les conditions 
brillantes. C'eſt la vanite qui m'en avoir 
inſpire le deſir; elle s'eſt fortifice a meſure 
que le ſucces Va nourrie; & ce qui ne faiſoit 


d' abord que la flatter S eſt tourne en habi- 
tide, qui men a fait une paſſion comme 


Invincible. 

Je ſuis parvenu ainſi par degres a m'ou- 
vrir Pentrce des plus illuſtres Maiſons du 
Royaume, & à m'y attirer une confiance 
{ans reſerve. Les attentions dont elle ctoit 
accompagnee m'ont bientot precipire dans 
un autre dereglement que celui de la va- 
nite. A force de voir mes deſirs prevenus 
& mes gours fatisfaits, je me ſuis accou- 
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tumé à une vie molle, & a la recherche 
de tout ce qui Etoit capable de flatter mes 
ſens. Les moindres incommodites qui pou- 


voient les blefſer me ſont devenus inſup- 


portables. Pai trouve de quoi nourrir deli- 


cieuſement cette nouvelle paſſion dans les 


complaiſances & le zéle d'une infinite de 

Dames, a qui ma fante étoit auſſi precieuſle , 
qu'a moi-meme 3 & pour maſſurer une 
reſource contre toutes les incertitudes de 

l'avenir, Jai eu Padreſſe de me procurer, 
ſous divers pretextes de picte, des ſom- 
mes confiderables que faccumulois avec 
toute Pardeur de Pavarice. Ainſi rien ne 
manquoit à mon bonheur; car je le met- 
tois uniquement dans les deux biens dont 
je jouiſſois, & que chaque jour ne faiſoit 
qu'augmenter. Telle ctoit ma ſituation lorſ- 
que j'ai commence a connoitre Monſieur 
Cleveland. Madame me faiſoit depuis peu 


Yhonneur de m'admettre à Saint-Cloud ,_ 


& ſi je n'avois pas encore autant de part 
que je me promettois d'en obtenir à ſon 
eſtime, je voyois par le gout qu'elle pre- 
noit inſenſiblement pour moi, qu'elle ne 


reèſiſteroit pas long tems à Vaſcendant que 


Javois ſur ſon ſexe. Je me propoſois cette 
conquete comme le ſommet de ma for- 
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tune. Elle me chargea de voir Monſieur 
Cleveland, & de le dElivrer des chagrins 
dont elle me dit qu'il Etoir accable, L'inte= 
ret qu'elle ſembloĩt y prendre me fit re- 
garder cette commiſſion comme Voccaſion 
la plus heureuſe que la fortune put m' of- 
frir pour faire valoir mes talens. Je les em- 
ployai avec toute l'habileté que Pexperien- 
ce & Pardeur de reuffir pouvoient m'inſpi- 
rer; mais je manquai de prudence en ju- 
geant trop de Mr. Cleveland ſur mes ré- 
gles ordinaires. Qui m'auroit fait le por- 
trait d'un caractère tel que le ſien, m'auroit 
paru decrire une chimère. Cependant il 
exiſtoit pour ma ruine, Mon art, mes ſoins, 
mes precautions n' ont pu me faire trouver 
d'accès dans cet eſprit ſingulier. Toutes 
les reſſources que mon imagination m'a 
fournies pour m'inſinuer dans ſa confian- 


ce, n'ont ſervi qua le degotiter de mes con- 


ſeils; & ce qui a precipite ma perte, Celt 


qu' en cherchant avec trop d' ardeur à dé- 


couvrir ſes endroits foibles, je lui ai des 
couvert imprudemment tous les miens. 

Ma vanite mortellement bleflee de cette 
reſiſtance , auroit ſuffi ſeule pour me le 
rendre odieux. Mais il attiſa le feu lui- 
meme, en raillant ma méthode & mes 


- 
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Toins, Il en fit des contes agreables à Saint 
Cloud, & le jugement d'un homme pour 
qui Madame avoit pris de *cltime, deve- 
nant bien-tôt la regle de tous ceux qui 
Etoient aſſidus à cette Cour, ſi je ne vis 
pas baiſſer tout d'un coup ma faveur, je 
m'apperęus du moins que je ne la devois 
plus qu' au ridicule de mon caraQtere 3 
Ceſt-a-dire , à quelque choſe de plus pi- 
quant pour moi que le mépris. Que n'au- 
rois-je pas fait des ce moment pour ruiner 
un ennemi fi dangereux ! Ma haine s'irri- 
toit encore de fon indifference, J*erois fu- 
rieux de le voir travailler a ma perte, {ans 
qu'il partir ꝰ occuper du mal qu'il me cau- 
{oit, ni m'eſtimer affez pour faire attention 
{i yᷣetois offenſe de ſes railleries. Avec la 
protection de Madame qui ſe declaroit pour 
lui dans toutes ſortes d' occaſions, il m'e= 
toit difficile de Patraquer ouvertement; 
mais ſentrepris de lui cauſer, par des yoies 
ſecrettes, toutes les mortifications auxquel- 
les j'avois reconnu qu'il pouvoit ètre ſen- 

fible , en me reſervant le plaiſir de lui faire 
connoltre, tõt ou tard, que c'Etoit de. ma 
main qu'il avoĩt regu le coup. Vous le con- 
feſſerai- je? Peus la cruelle humiliation de 


rr 
voir tourner toutes mes entrepriſes a ma 
honte. Je ne fis pas une dEmarche dont le 
ſucces put me flatter un moment. Il ſem 
bloit, que par des ouvertures imprevues , 
la fortune lui preparir tcujours quelque 
moyen de rompre mes deſſeins; & pour 
comble de diſgrace, je remarquai trop ſen- 
ſiblement que dans les difficultés que je 
trouvois a rèuſſir, il entroit toujours quel- 
que choſe de ces fatales raiſons qui avoient, 
allumè ma haine: Popinion qu'on avoit eue 
de moi Ctoit changee, & dans les occaſions 
meme ou je me couvrois du pretexte de- 
la Religion, il m' toit aiſe de voir que ceux 
A qui j'en avois impoſe long- tems ſous ce 
voile, me ſoupconnoient d'agir par d' au- 
tres motifs. 3-20 N 

Enfin, la mort de Madame me fit ſentir 
fi vivement ma chiite , par le refroidiſ- 
ſement abſolu de ceux qu'un reſte de fa- 
veur dont j avois {cu conſerver Papparence 
auprès d' elle, ſoutenoit encore juſqu'à un 
certain point dans mes intercts, que je per- 
dis Peſperance de me retablir jamais dans 
la conſideration d'où j ẽtoĩs tombe. Je m'ap- 
peręus en mème tems que le mal avoit ga- 
gne juſqu'à mes ſuperieurs , & quelques 1 
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| avis geneEraux que je recus deux ſur ma 
conduite, me firent comprendre que jerois 
mal dans leur eſprit. L'inquiẽtude on me 
jetta cette dècouverte, joint a mes deſirs 
de vengeance, qu'elle ſervit encore a re- 
doubler, me conduifit a une reſolution ſi 
affreuſe, que je ne puis vous Papprendre 
ſans confuſion, Elle ſe forma par degres. Je 
penſai d'abord A percer le coeur de mon 
ennemi par Pendroit le plus ſenſible, en 
lui enleyant une jeune perſonne qu'il ſe 
croyoit à la veille d'epouſer, & a paſſer 
dans quelque pays libre avec ma proie. Pa- 
voĩs toujours eu pour cette aĩmable fille des 
ſentimens que la bienſeance de mon etat 
m' avoit force de vaincre: ainſi je ſatisfai⸗ 
ſoĩs tout a la fois ma haine & mon inclina- 
tion. Mais de nouvelles lumieres, auxquel- 
les je me fiai trop imprudemment, me firent 
-ajoliter horreur ſur horreur. Jappris que 
Mr. Cleveland étoit engage depuis long- 
tems dans un autre mariage, & qu'après 
avoir été ſéparé de ſa femme, il ᷑toit prer 
aſe reconcilier avec elle. C'eroitafſez qu'il 
Sen fit un bonheur, pour merendreardent 
a le traverſer. Je rẽſolus de lui enlever cette 
f Epouſe meme, que je ne connoiſſois pas, 


'& de la livrer a Phomme du monde qu'il 
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avoit le plus de raiſons de hair. Le Ciel a 
permis que celui a qui je la deſtinois fut 
mon ennemi beaucoup plus que le ſien, 
puiſque c'eſt par ſa trahiſon que je nerds la 
vie, avec le fruit de tous mes deſſeins. Mais 
poſſede de ce furieux projet, je pris des 
meſures qui devoient le rendre infaillible, 
juſqu'a depecher un homme a Rouen pour 
m aſſurer de toutes les circonſtances. Hier, 
Ila mEme heure oh nous ſommes, je croyois 
mon triomphe certain, par la diſpoſition 
favorable des EvEnemens ; lorſqu' tant re- 
tournè au College, mes Supèrieurs me dé- 
clarerent avec mille reproches humilians, 
qu' ils me chaſſoient de l' Ordre, & que i 
je me rendois juſtice au fond du coeur, je 
devois trouver cette punition trop. douce, 
Je tremblai pour mes plus importens ſe- 
crets que je crus decouverts. Cependant 
quelques mots d'explication m' ayant fait 
.connoitre qu'ils n'avoient pas été PENEtres, 
je me conſolai de ma honte par Putilitè me- 
me dont elle pouvoit ètre pour ma ven- 
geance. On ne me dèguiſa point a qui je- 
trois facrifie. Ma rage redoubla, juſqu'à me 
faire ſoubaiter de pouvoir ᷑trangler de mes 
propres mains les deux enfans de mon en- 
nemi pour lui rendre funeſte le petit avan- 
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tage qu'il obtenoit ſur moi; mais ce tranſ- 
port c&dant au ſoin de ma ſureté, je pris 
Phorrible parti que je vous ai declare, & je 
| ſuis ſorti ce matin avec la cruelle ſatisfac- 
tion d'en eſperer le ſucces. 
| Son diſcours fut interrompu par Parrivee 
du Pretre qu'on ayoit appellé pour le con- 1 
feſſer; & ſentant lui-meme qu'il n'avoit "nn 
plus un moment a perdre : diſpenſez-moi , Cl 
ajofita-t-il en ſe baiſſant vers Voreille du 
Comte, de vous raconter ce qui eſt inutile 
a la reparation de mes fautes, & ce que 
vous pouvez apprendre de celui dont le 
Ciel s'eſt ſervi pour les punir; ce qui me 
Teſte a faire, eſt de me jetter de coeur aux 
pieds de M. Cleveland, & de tous ceux que 
Jai offenſes. Malheureux crime, dont Puni- 
que fruit eſt un ſi terrible & fi prompt cha- 
timent! Les remords qui commencoient à 
le preſſer lauroĩent rendu plus Eloquent ſur 
ſon repentir, ſi Milord Clarendon ne lui 
elit conſeillè de reſerver toutes ces excla- 
mations pour ſon Confeſſeur. Le fort d'un S 
ſi méchant homme lui inſpirant peu de 
compaſſion, il ne daigna point lui faire 
d'autre reponſe. Mais ayant trouvé Ge- | 
lin qui Pattendoir à la porte, il crut, ſans | 
le connoitre autrement que par ce recit 1 
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qu'un ſervice auſſi important que celui qu 1 
myavoit rendu , méritoit les remercimens 
qu'il lui fi en mon nom. Il lui propoſa mè- 
me de les venir recevoir de ma propre bou- 


che, & turpris de Pair de confuſion avec le- 
uel il s'en défendoit, il auroit été curieux 


d'apprendre d'où lui pouvoit venir cette 
crainte de me voir, apres m'a voir ſerviavec 


tant de zéle, Sil n'eũt ets beaucoup plus 

preſſe par l envie de m'apporter des nouyel- 

les fi intereſſantes. 
Le ſoin qu'il ayoit pris, en commencant 


| 90 relation, de me declarer « que les incidens 
qu'il avoita m 'apprendre s $*Etoient heureu- 
ſement terminés, me la fit entendre avec 
moins d'inquietude que de ſurpriſe & d ad- 


miration. D'ailleurs, fa prudence lui avoit 
fait ſupprimer ce qui concernoit mes enfans, 
& ſe repoſant ſur le zéle & la conduite du 
domeſtique qu'il avoit envoye au College, 
ilavoit remis a faire le lendemain lui-mème 


le voyage de Paris, pour s informer, par ſes 


propres yeux, s il ne reſtoit rien à craindre 

our eux: de ſorte qu apres avoir remerci6 
le Ciel de la protection qu'il m'avoit accor- 
dee, il ne me reſta point d autre trouble que 
celui que je pouvois reſſentir encore du re- 


tardement — F anny. 
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LIVRE DOUZIEME. 


L. nuit commengoit a devenir obſcure 
& de quelque effort que Jeuſfle beſoin 
pour moderer juſqu'au lendemain mes 
empreſſemens , on me fit aiſcment com- 
prendre que mon Epouſe ne devoit point 
etre expoſée dans les ténébres aux ſuites 

d'une aventure qui n*Etoit pas encore bien 
Eclaircie. Trois de nos ennemis $'ctoient 
lauves, Leur chef mème Etoit encore a re- 
douter; & ma ſœur, qui avoit peine a ſe 
perſuader ce qu'on lui racontoirt du repen- 
tir & de la generoſite de Gelin , Etoit por- 
rce du moins a craindre qu'une convetſion 
i recente ne fut capable de ſe dementir, 

Jome V. . 
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Fanny Etoit dans un aſyle inviolable 3 ol 
la recommandation du Comte, & la com- 
pagnie de Madame de L* * lui faiſoient 
une autre ſorte de ſureté. Je convins que 
juſqu' au jour ſuiyant il lui ſuffiſoĩt de lui de- 
pecher un de mes gens, pour la délivrer de 
Finquictude qui devoit lui reſter du dèpart 
de Milord, & pour diſſiper toutes les dé- 
fiances qu'elle avoit encore du renouvelle- 
ment de mon eſtime & de ma tendreſſe. 
Cependant jedeclarai a mon tour, que mes 
forces ayant recommencè ſi heureuſement 
a me ſervir, le premier uſage que jen vou- 
lois faire Etoir pouraller au devant d'elle g 
E& que ſjtois rèſolu de me mettre dans le 
carrofle qui Piroit prendre a Saint - Ger- 
main. On conſentit à cette propoſition. Elle 
ſervit meme a ranimer la joie dans notre 
aſſemblee, & tout le monde $'offrit ardem- 
ment à m'accompagner. 
II etoir fi tard, que la fraicheur de la 
nuit pouvant m'etre incommode, on me 
preſſa de quitter un lieu on fEtois a de- 
couvert. En y conſentant , je propoſai au 
Comte de Chan de me re evoir 
dans ſon carroſſe, & de laiſſer marcher la 
compagnie devant nous dans les autres 
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voitures. Je brulois d'envie de repandre 
les ſentimens de mon cœur dans le ſein de 
ce vertueux ami. En vain Cecile , renou- 


vellant ſes careſſes & me ſerrant les mains 


avec tranſport, ſouhaita de ne pas pren- 
dre d' autre voiture que la mienne. J'ad- 
mirois qu'elle continuir de paroitre fi paſ- 


ſionnèe, & ſarttibuois cette libertè de 


ſentimens 4 une eſpëce d' affectation, quy 
pouvoit venir de effort meme qu'elle ſe 
faiſoit pour les vaincre. Mais quoique je 
me ſentiſſe toujours un tendre penchant 
pour elle, la difficulte de demeler tout 
d'un coup, gil pouvoit Yaccorder avec 
une autre paſſion qui avoit repris ſon an- 
cien aſcendant, & dont ma yolonte meme 
me faiſoit une loi auſſi forte que le devoir , 
me rendit moins complaiſant que je ne 
Feuſſe été peu de jours auparavant dans la 
meme occaſion. Je la priai de conſentir 
que je demeuraſſe ſeule avec le Comte, a 
qui Javois plus d'une affaire a commu- 
niquer. Il entra lui-meme dans mes vues, 
& me recevant dans ſon carroſſe, il donna 
ordre a ſon Cocher de nous conduire len- 
tement. | 3 „ ain 84 
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Que Payois en effet de choſes importan 
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tes a lui confier ! Cher Comte, lui dis-je 
auſflitdt avec un mouvement de tendreſſe 
qui ne pouvoit etre Egale que par mon reſ- 
pect , votre gencreuſe bonté ne me laiſſe 
plus rien de libre a vous offrir, & lorſque 
je fais profeſſion de vous etre attache pour 
route ma vie, je {ens que ce n'eſt pas vous 
rendre tout ce que je vous dois.. Mais je 
penſe moins a compter les devoirs de ma 
reconnoiſſance qu'à les augmenter. Jai 
Hbeſoin, non-ſeulement de votre ſecours 
au-dehors, dans un pays où la mort de Ma- 
dame me laiſſe ſans protection, mais en- 
core de tous les conſeils de votre pruden- 
ce, & de tous les ſoins de votre amitie g 
pour retablir Pordre & la paix dans les 
mouvemens de mo» cœur. Pattends de 
vous cette double faveur, & des deux c0- 
tes ma confiance eſt Egale, Enſuite , ſans 
Lui laiſſer le tems de me rEpondre , je com- 
mencai par lui expoſer en peu de mots les 
inquietudes qui me reſtoient de tant d' vé- 
nemens extraordinaires dont il m'ayoit ra- 
conte lui-meme une partie, & le peu de 
ſüreté que je voyois pour mafamil leau mi- 
lieu de ces nouvelles alarmes. 
Mais je n'avois falt mon prelude de cet 
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article que pour paſſer rapidement ſur 
Pobjet qui m'occupoit le moins. Je con- 
COIs bien, ajoũtai-je en prevenant encore 
{a reponſe , que ſi la juſtice du Ciel m'a 
dcelivre du plus dangereuxde mes ennemis, 
je dois peu redouter ceux qui n'employe- 


ront point Partifice & la trahiſon pour me 


perdre. Mais en ſuppoſant que je n'aye à 
me defendre que des perils communs . 
ou trouverai-je afſez de liberté d'eſprit 
pour les prevoir & pour les Eviter ? Car je 
confeſſe que dans le tumulte de toutes les 
affections de mon cœur, il me reſte peu 
de fond a faire ſur ma prudence. Et pre- 
nant occaſion de cet aveu pour entrer Nw 
la deſcription de tous les mouvemens qui 
m'agitoient, je commencai une peinture 
qui fixa Pattention du Comte par ſa nou- 
veauté. Je nal jamais gotite , lui dis-Je g 
de bonheur aſſez pur pour avoir eu le 
cœur Eprouve par la joie. Ainſi je me 
trouve comme a Pentree d'un pays in- 
connu , & Jai peine a choiſir mes termes 
pour vous exprimer ce que je n'ai jamais 
ſenti. Ajoũtez que la ſituation dou je ſors 
augmente ma ſurpriſe & mon trouble, 
par Vextreme oppolition de l'état ou je 
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ſuis, à celui dont le Ciel m'a delivre, mais 
dont le ſouvenir m'eſt encore preſent. Fi- 
gurez-yous done un homme , qui dans le 
meme inſtant qu'il ſe trouve foulage d'une 
affreuſe oppreſſion , paſſe tout d'un coup 
dans un état fi libre, que ne ſentant plus 
rien qui lui réſiſte, il apprehende , au 
contraire , que, faute d'ëtre ſerre ou ap- 
puyé, chaque pas qu'il va faire dans le 
vuide ne PFexpoſle à quelque chte dange- 
reuſe. Il marche avec une légereté qui le 
fait trembler, & le mouvement qui l' en- 
traine eſt ſi rapide, qu'il reconnoit a peine 
ce qui ſe preſente autour de lui. Ou ſi je 
puis me faire entendre par une image en- 
core plus ſenſible, repreſentez-yous quel- 
mw qui tombant tout d'un coup au fond 
"un fleuve, tacheroit de s' fixer malgre 
la force de l'eau qui le ſouleve de tous 
cõtès, & qui perdant terre a tous momens, 
craindroit que tous ſes efforts ne puſſent le 
defendre contre le courant qui eſt prèt a 
Pemporter. Il réſiſte de tout ſon pouvoir; 
mais s'il cede enfin, c'eſt pour rouler a 
Paventure dans un torrent ou il ſe perd, a - 
meſure que fa raiſon ſe trouble , & que ſes 

forces s'ẽpuiſent. 
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 Reuniſlez tous les traits de ces deux 
peintures. C'eſt ce que jeEprouve , de- 
puis que des preuves & des lumieres 
auxquelles je n'ai pt réſiſter, m'ont fait 
changer de diſpoſition a Pegard de mon 
Epoule, Tous mes mouvemens ſent des 
tranſports, Ils m'entrainent avec une vio- 


lence & une confuſion inexprimables. Je 
paſle {1 rapidement de Pun a Pautre, qu' ils 


paroiflent preſens tous enſemble a mon 
ame, quoiqu'elle n'y diſtingue rien dans 
Pivrefle qu'ils lui communiquent. A peine 
ſuis-je capable de quelque attention pour 
ce qui ſe paſſe à mes yeux. Enfin , je 
dois etre Epouyante de ma ſituation , fi 
ce que j prouve neſt pas la marque d'un 
bonheur fi nouveau pour moi , qu'il en 
eſt au- deſſus de mes expreſſions & de mes 
idées. 

Mais quelle apparence auſſi, conti- 
nuai- je, que ce qui ne devroit ſervir qua 
me procurer une douee tranquillite , après 
les longues épreuves où le Ciel a mis ma 
conſtance, ſoit encore accompagne de 


tant de trouble & MCagitation ? Appre- 


nez- moi, Milord , ce que je dois penſer 
de moi-meme , & de Tetat où je ſuis, Et 
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ce reſt point afſez de-m'&6clairer ſur ma 
ſituation, ſi vous ne me faites voir en 
meme tems quelque jour pour me con- 
duire , ou plutor ſi vous ne prenez la pei- 
ne de me guider vous - meme, avec la 
bonte que je vous connois , & les lumie- 
res d'une Philoſophie plus heureuſe que 


la mienne. 


Je m'arrètai pour lui laiſſer la liberté 
de me repondre. Il me regardoit, autant 
qu'il pouvoit s'aider de quelques foibles 
rayons qui nous venoient de la Lune, & 
le ton agite de ma voix ſervant encore 
plus que les mouvemens de mes yeux & 
de mon viſage à lui faire comprendre ce 
que >a vols liche de lui expliquer, il pa- 
rut d' autant plus ſurpris d'une fi Etrange 
confidence, qu'il ne connoifloit encore 
1 mon caractère. Cepen- 
dant après m'avoir confeſſè que de la ma- 
niere dont la fortune avoit conduit les 
evénemens de fa vie, il avoit eu peu d'oc- 
caſions de connoitre la joie par ſes ex- 
ces, il ajotita que ſur la ſeule idée qu'il 
&en formoit, il concevoit ſans peine une 
partie de ce qu'il yenoit d' entendre. Cette 
diſſipation, que je nommois légereté, 
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& que Jaurois pu, me dit-il, nommer 
auſſi-bien Egarement d' eſprit & oubli de 
ſoi-meme, lui -paroifſoit convenir aſſez à 
la nature de cette paſſion. Car de mème 
que la douleur cauſe a Pame une eſpece 
3 reſſerrement, & la porte à ſe recueillir 
en elle meme par la crainte de ce qui la 


bleſſe; la joye, au contraire, qui ſuppoſe 


exemption de peine & de danger, la porte 
A $'ctendre avec une certaine confiance; 
& lui fait meme trouver d' autant plus de 
douceur à gecarter ainſi de ſon centre g 
que chaque mouyement qu'elle fait au- 
2 eſt comme un nouveau temoigna= 
ge de ſa ſũreté. Mais quand il ſeroit vrai 
qu'en ſe-repandant avec ſi peu de precau- 
tion, elle rei rien a riſquer pour le 


bonheur dont elle jouit ; elle y perd du 
moins de ſes forces, qui conſiſtent dans 


le pouvoir de ſe connoitre & de ſe mo- 
derer ſans ceſſe: & c'eſt de-la ſans dou- 
te, ajolita le Comte, que vient cette 
legereté, ou plutòt cette foibleſſe, que 
vos deux comparaiſons ront pas mal ex- 
pliquee. 

Vous trouvez, reprit-il, que votre ſi- 
tuation vous cauſe de Pembarras , & vous 


me demandez des remedes contre un 
Tome V. 
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mal qui vous paroit preſſant. Ah! cher 
Cleveland, Jen ai decouvert un qui vous 
ſeroir bien-tor auſſi falutaire qu'a moi, fi 
Tapplication en Etoit auſſi prompte que la 
vertu en eſt infaillible. Ce qui m'a gueri 
de Fambition vous gueriroit de mille au- 
tres maladies de Fame qui ne peuvent ètre 
plus violentes, Mais ce n'eſt pas Fouvrage 
d'un moment. Mon exemple vous ap- 
prendra quelque jour que pour ceux qui 
deſirent ſincerement la paix de Peſprit & 
du cœur, en quoi je fais conſiſter la ſante 
de l'ame, il y a des reſſources dans nous- 
memes dont le ſucces reſt jamais incer- 
tain. „ 
Quoi! interrompis-je avec Etonnement, 
vous connoiſſez a la Philoſophie, des 
armes plus fortes que celles dont Jai fait 
juſqu aujourd'hui un {i malheureux uſage? 
Eh! dans quelles ténébres les tient-elles 
cachées, pour me les avoir dérobées fi 
cruellement? Qui vous empèche du 
moins de me les decouvrir aujourd'hui? 
Croyez-· vous qu'après un ſi long exercice 
de ſes maximes , je puiſſe manquer de pë- 
nẽtration pour les entendre, ou de facili- 
te pour en commeneer Puſage? Non, me 
rEpondit-i] d'un air reyeur 3 mais fi je mg 
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rappelle bien ce que vous devez vous ſou- 
venir de m'ayoir confie a Orleans, vos 
principes n' ont rien qui reſſemble a ceux 
que je veux quelque jour vous propoſer t 
& ne pouyant en eſperer 1i-tot le moindre 
fruit, je penſois à vous trouver aujour- 
d'hui quelque ſecours preſent contre le 


mal dont vous vous plaignez. Il me ſem- 


ble, continua- t- il, que vos emportemens 
de joye & cette confuſion d'idèes & de 
ſentimens qui en eſt effet, peuvent re- 
cevoir un remede qui n'eſt pas fort ᷑loĩgnẽ 
de vous. Si vous eres plus ſenſible qu'un 
autre au bonheur, ſongez que vous ne 
Tavez pas été moins a Finfortune. Le ſou- 
venir 4 Fetat dont vous Etes a peine ſor- 
ti, me parort une balance plus qu'egale 
pour toutes les douceurs que le preſent 


vous aflire, & que Payenir peut vous 


promettre. Eſt- il poſſible qu'on s aban- 
donne ſi librement aux tranſports de la 


joye, quand ils viennent de ſi près à la 


ſuite de la douleur? Mais que dis-je! 
Etes- vous certain, ajoũta- t- il, qu'un pas 
que vous avez fait vers la félicitè, vous en 


aſſure abſolument la poſſeſſion? Eh! ju- 


ger-en par les nouveaux dangers dont le 
ciel vous preſerve aujourd'hui. Un inf, 
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tant pouvoit vous replonger dans tous les 
maux dont vous vous eres cri delivre, 

Je ne veux pas le diſſimuler. Cette eſ- 
pece de menace qui n'avoit que trop de 
vraiſemblance apres le peril que Javois 
couru le meme jour, & lorſque Pabſence 
de Fanny m'expoſoit encore à mille ſor- 
tes d'alarmes qui ſe préſenterent tout 
d'un coup a mon imagination; cette pré- 
diction obſcure de la perte d'un bien, 
dont la grandeur meme étoit comme la 
meſure du deſeſpoir que je devois crain- 
dre de fa privation, mela plus d'amertu- 
me a mes ſentimens, qu'il n'en falloit 
pour ravattre les excès de ma joye. Tal- 
lois remercier Mylord Clarendon d'un ſe- 
cours qui ſurpaſſoit peut- tre ſes eſpe- 
rances; mais profitant de mon ſilence 
Pour continuer ſon diſconrs: vous ne me 
répondez pas, reprit-il, & fi c'eſt votre 
ſécuritè qui vous rend inacceſſible a tou- 
tes ſortes de craintes, je confeſſe que 
vous en devez remercier le ciel comme 
d'un ſurcroit de bienfaits. Vous jouiſſez 
d'ailleurs d'une partie de vos deſirs; Jen 
conviens , ajoũita-t-il, & l'heureux ha- 
zard qui vous rend une fille auſſi aimable 


que Cécile, eſt comme un gage de la for- 


2 


a- 
le 
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tune, qui ne lui permet plus de fe dẽmen- 
tir en votre faveur. Mais je ſuppoſe votre 
bonheur au comble , par tout ce qui peut 


flatter le cœur d'un pere & d'un mari? 
Croyez vous done qu'il ne vous reſte pas 
d'autres maux A craindre que ceux que 
vous avez Eprouves? Les infirmités de la 


nature, dont votre épouſe & votre fille 
ont Etc juſqu'à pretent garanties, la mort 


meme qui doit rot ou tard vous ſéparer 
d'elles, ſont- ce là des malheurs contre 
leſquels vous puſſiez parfaitement vous 


raſſurer? Sans Etre auſſi ardent que vous 


dans mes tranſports, & partage par une 
paſſion qui avoit pris ſur moi beaucoup 


plus d' aſcendant que la tendreſſe, Pai reſ- 
ſenti ce qu'il en cotite a perdre une Epoule 


& a tr2mbler pour une fille qu'on a de juſ- 
tes raiſons d'aimer. 

Ce langage étoit trop clair, ſur-tout 
dans la bouche d'un homme qui avoit au- 
tant de facilite & de juſteſſe d' expreſſion 
que le Comte, pour ne me pas cauſer une 
juſte ſurpriſe. Tout Eloigne que Jctois en- 
core d'en penetrer le veritable ſens, je me 
ſentis d' autant plus porté a lui en deman- 
det Vexplication, qu'apres le deſſein que 
Javois eu d'ẽpouſer Cécile, il me paroiſ- 
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ſoit important d'approfondir quelle ſorts 
de ſentimens Von me croyoit encore pour 
elle. Le Comte s'appergut ſans peine, a 
la forme de ma queſtion, qu'on m'avoit 
déguiſè qu'elle Etoit ma fille; & quoi- 
qu'embarraſſè a deviner la cauſe de cette 
réſerve, la crainte de s'tre engagè avec 
quelque imprudence lui fit donner un 
tour {i Equivoque a {a rEponſe, que je la 
pris du cote conforme a mes préjugès. 
Ainſi, les foupgons obſcurs, qui avoient 
peut-Ctre commence a naitre dans mon 
eſprit, $'evanouirent fans y laifſer aucune 
trace. Mylord fit retomber habilement 
mes reflexions ſur le premier ſujet qui 
nous avoit occupe ; & sil ne parvint point 
par la ſageſſe de ce conſeil, a m'inſpirer 
toute la force dont j avois beſoin, il me 
fit du moins une eſpece de rempart de la 
bienſeance, qui ne me permettoit plus, 
apres tant de raiſonnemens & d'exhorta- 
tions, de laiſſer paroltre a ſes yeux toute 
ma foibleſle. | 

Ce ſecours, tout foible qu'il Etoit lui- 

meme, fut le ſeul a qui je dũs, non-ſeule- 
ment des apparences de moderation dont 
je ne me croyois plus capable, mais aſſez 
de liberté dans les fonctions de mes or- 
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Lanes pour regler au dehors ce que je de- 


vois a l'amour & a la nature, ſans parol- 
tre trop froid par une vaine affectation 


de conſtance, ni trop impEtueux dans 


Pexpreſſion de mes tranſports. Je répare 
par cette confeſſion Vimpoſture de mes 


ſens, qui firent alors un faux honneur à 


ma raiſon; car à quelle trouble retoit- 
elle pas livree tandis qu'elle paroiſſoit les 


gouverner avec cet empire; La ſcene a 


laquelle je touche, n'a pas été prévue. 
Jaurois fait perdre quelque partie de ſes 


charmes a mes lecteurs, f1 je ne leur 
avois mEnage le plaiſir d'une ſurpriſe qui 
ſervira peut- tre mieux que tous mes ter- 


mes à leur donner quelque idée de la 
mienne. A 
Jarrive, avec le Comte, à la porte de ma 
maiſon , & je remarque que les apparte- 
mens ſont illuminés par un nombre ex- 


traordinaire de flambeaux. Le grand nom- 


bre detrangers que j avois chez moi Etoit 
une raiſon qui m'auroit empèchè de porter 
mes conjectures plus loin, ſi Monſieur de 
L** qui s'&toit derobe de la compagnie 
pour m' attendre dans la cour, ne ſe füt pre- 
ſentẽ bruſquement à la portiere du carroſſe. 
Il me ſaiſit la main. Deſcendez, me dit-il, 
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& venez ſatisfaire promptement Pimpasz -- 
tience d'une tendre & fidelle Epouſe. Ma- 
dame Cleveland compte tous les momens 
qui la ſéparent de vous. Elle eſt ici depuis 
une heure avec ma femme; & profitant 
du ſilence ou me jettoit mon Etonnement, 
il me raconta que Fanny s toit laflce vers 
la fin du jour d'attendre Mylord Claren- 
don à Saint Germain. L'ardeur de ſe re- 
voir dans ma maiſon, joint à ſon inquietude 
pour ſa fille, lui avoit fait emprunter une 
Chaiſe de Poſte, dans laquelle elle s'etoit 
miſe avec Madame de L**; & comme 
elles ſoupgonnoient que le retardement 
du Comte n' toit pas ſans quelque forte de 
raiſon, au lieu de ſuivre le grand chemin, 
qui pouvoit les expoſer a quelque facheuſe 
rencontre, elles ayoient pris par les hau- 
teurs de Marly. Madame de L&M connoif- 
ſoit toutes les routes qui Etojent dans le 
voiſinage de ſa maiſon, Enfin elles etoient 


arrivces heureuſement à la mienne, preſ- 


qu'au meme moment que la compagnie 
qui m'avoit precede, 

One rencontre fi agreable avoit telle- 
ment diſpoſè tous les eſprits à la joye, que 
pour donner un air de féte au reſte de 


cet heureux jour, ma ſœur avoit cher- 
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the dans ſon imagination tout ce qu'elle 
 ayoit cri propre a rejouir Paſlemblee. Elle 
avoit donne ordre que toute la maiſon 
fart Echairce avant mon retour; & faiſant 
entrer Fanny & Cecile dans ſes vũes, elle 
les avoit engagees a relever leurs char- 
mes naturels par tous les ornemens que le 
tems & le lieu avoient pu leur fournir. 
Avec le deſſein de célébrer notre bon- 
heur commun par cette pompe, elle avoit 
Pefperance qu'un peu de tumulte & de 
diſſipation ſerviroient à moderer mes pre- 
miers tranſports. Fanny elle-mEme, quoi- 
que ſuperieure a toutes les affectations 
de parure dont ſe nourrit la vanite des 
femmes, s'toit laifſce perſuader aiſemenr 
que je lui tiendrois compte du redou- 
blement de ſes ſoins pour me plaire; & 
la tendre paſſion qu'elle ayoit pour ſa 
fille lai faifant ſouhaiter de la voir pa- 
roitre aux yeux de Paſſemblce dans tout 
fon Eclat, elle avoit employe avec com- 
plaiſance ſes propres mains à la parer, tan- 
dis que les autres Dames lui avoient rendu 
le mème ſervice. „ | 

Dom Thadeo, témoin de ces prepara- 
tifs, $'ctoit efforce de ſeconder les inten- 
tions de ma ſœur, par diverſes galantes 
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ries qui Etoient peut- ᷑tre copies de quel: 
que Roman de ſa Nation; il s' toit cou- 
vert du plus magnifique | de ſes habits ; 
qu'il ayoit releve de pluſieurs ajuſtemens 
extraordinaires; & stant coëffé encore 
plus galamment, il pretendoit repreſen- 
ter le Dieu de Phymen , qui 8'Etoit fait 
accompagner de {a cour, pour briller 
chez moi dans toute fa gloire. La fille de 
ma ſœur ayoit été changée en amour; 
il la tenoit lice de pluſieurs rubans, avec 
un air d' autoritè aimable, qui marquoit , 
autant que des chaines fi douces, à quelle 
ſorte d' empire il avoir été aſſujetti. Tous 
mes domeſtiques avoĩent regu de lui cha- 
cun leur role , & $'&toient vetus d'habil- 
lemens bizarres dont il avoir été l'inven- 
teur. L'un repreſentoit la fidélité, Pautre 
la conſtance; enfin, tous les attributs de 
la vertu & de la fecilité. Fanny avoit été 
placee au milieu de cette cour avec ſa 
fille, & le Dieu avoir ſa place au-deſſous 
delle, pour marquer qu'il etoit ſoumis 
lui - mème a celle dont le bonheur étoit 
{on ouvrage. 5 
Il ne manquoit que de la Muſique a la 
Fete ; mais par une precaution qui ſeroit 
peu vrai-ſemblable dans tout autre voya- 
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geur qu'un gentilhomme Eſpagnol, Dom 
Thadeo avoit un luth dans fa: malle, & 
le touchoit avec aſſez Yagrement. On 
profica du tems que Monſieur de L* 
employoit A me faire une partie de ce 
récit, pour le prendre derriere le carrofle 
du Comte, & Monſieur de L* qui n'a- 
voit point été prevenu ſur cette circonſ- 
tance, parut aufſi ſurpris que moi d'en en- 
tendre les premiers accords avant que d'a- 
voir acheve ſon diſcours, Voila , me dit- 
en ſouriant, de nouveaux effers du zele 
de vos amis. On penſoit d' abord à vous ſur- 
prendre par la vie de tout ce ſpectacle; 
auquel vous Etiez ſans doute fort cloigne 
de vous attendre, Mais en y faiſant re= 
flexion, ajotita-t-il, Pai crii que ce feroit 
vous obliger, que de m'echapper ſecrete- 
ment pour vous en avertir. 

L'ouverture de ce diſcours nyayoit frap- 
pe juſqu'à ſuſpendre tout d'un coup Pu- 
ſage de mes ſens, & peut-etre touchois- 


je de bien pres dans ce moment a toutes 


les extremites que japprehendois pour ma 


ſantẽ & pour ma raiſon. Cependanr ſoit 


que mon attention yint enſuite a fe par- 
tager, comme ma ſceur Pavoir previ, par 
la variete & Pagrement des images qui 


eren 
m eẽtoient préſentees; ſoit quia Pegard des 
ſentimens comme des idées, Pame ſoit 
quelque fois capable de renfermer ſon 
action dans elle-meme ſans aucune com- 
munication avec les organes du corps, il 
eſt certain que loin de me trouver affoibli 
par Vexces de ma joye, je me ſentis une 
vivacitè & une ardeur qui marquoient de 
Faugmentation dans mes forces. Le trou- 
ble qui me reſtoit dans cet état n'avoit 
rien qui ſentit la contrainte. Allons My- 
lord, dis- je au Comte en le preſſant de 
deſcendre, vous ſerez temoin de mon 
bonheur, & les plaiſirs que Vamitie vous 
fera partager avec moi mꝰen deviendront 
encore plus chers. Je remarquai fa ſur- 
priſe en me voyant cet air libre qui Etoit 
different de tout ce que je lui avois fait 
apprehender, & Jadmirois moi - meme 
que le Ciel eu diſſipé ſi heureuſement 
toutes mes craintes. 

A me voir traverſer legerement la cour, 
qui myauroit pris pour ce meme homme 
qui ſe croyoit quatre jours auparavant a la 
derniere heure de fa vie, & qui wattendoit 
plus rien de la nature non plus-que de la 
fortune & de Pamour! Prodige de la joye, 
qui ſurpaſſe tous ceux que Pai racontes 
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de la douleur! Eſt- ce ici que je commen- 


cerai à remercier le Ciel, & que j aban- 
donnerai mon cœur à tous les mouve- 
mens de fa reconnoiflance? Mais je ne 
connoiſſois encore qu'une partie de ſes 
Bienfaits; & que me reſteroit-il pour 
exprimer mes tranſports, ſi j; employois 


toute la force de mes ſentimens avant 


que d'avoir explique toute Petendue de 
mon bonheur? 

Parrivai à la porte de cette heureuſe 
chambre, ou les delices de mon cœur 


Etoient renferméè es. Mylord Clarendon, 


qui m'avoit offert inutilement le bras pour 


entrer dans la maiſon, me preſſa encore 


de Vaccepter en approchant de la com- 
pagnie qui s toit levèe pour nous recevoir. 
Non, cher Comte, lui dis- je d'un ton 
paſſionné, je me ſuis trop défié de Va=- 
mour, & je rai pas aſſez connu mes 
forces. Ah! fi le coeur de Fanny eſt a 
moi, ajoũtai- je en continuant de m'avan- 
cer vers elle, & d'une voix aflez haute 
pour en @tre entendu, il me reſte auſſi 
peu d'alarmes pour ma ſanté que pour 
mon bonheur. Elle voulut faire quelques 


pas vers moi, & quoique p affectaſſe de 


meſurer les miens, le premier mouve- 
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ment qu'elle ſe donna alloit me faire ous 
blier toute bienſèance pour me precipiter 
dans ſes bras; lorſque S tant arrẽtèe d'un 
air languiſſant, elle ſe remit fur fa chaiſe, 
Ma ſœur, qui lui ſuppoſa quelque foi- 
bleſſe, me coupa auſſi - tor le paſſage 
pour voler a ſon ſecours, en me priant 
de moderer un moment mon impatience. 
Je demeurai au milieu de la chambre, 
c'eſta-dire, a quatre pas d' elle, les yeux 
fixẽs ſur ſon viſage oh je voyois couler ſes 
pleurs qui &entreſuivoient rapidement, 
& n'oſant preſque reſpirer dans l'incerti- 
tude où j'ctois ſi elle n'avoĩt pas perdu la 
* | | 

Elle revint ſur le champ a elle memes 
mais apres avoir poufle quelques ſoupirs, 
qui parurent un peu la ſoulager, elle tour- 
na la tète vers fa fille, qui Etoit à côtẽ 
delle, & elle ſe mit a Pembrafler en 
Parroſant de ſes larmes. Ma ſœur Pex= 
hortoit a s' occuper plutot de ſa joye ; tan- 
dis que Mylord Clarendon , qui netoir 
pas beaucoup plus ſir de ma conſtance, 
me preſſoit de m'aſſeoir avec lui. Je me 
rendis à ſon conſeil, mais par un motif 
fort different du ſien. Ces pleurs que je 


yoyois verſer a Fanny, & cette affectation 
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d'embraſſer Cecile me parurent un lanz 


gage ſecret dont je crus entendre le ſens; 
Je le pris pour un reproche de P'eſpece 
d'infidélitè que je lui avois faite en faveur 
de cette aimable fille, & pour un reſte de 
crainte, du core d'une Rivale dont elle 
connoiſſoit les charmes. Yaurois du pen- 

ſer au contraire que ce n'eſt point par des 


careſſes ſi tendres qu'on marque ſes in- 


quiétudes a une Rivale redoutce 3 mais 


mon cœur, porté de lu-meme a s accu- 


ſer, & trop convaincu par de fatales ex- 
pEriences de la delicatefle de mon épouſe, 
ne me fournit rien qui fit capable de me 
raſſürer contre cette idée. N 

Cependant Dom Thadeo prit ce mo- 
ment pour s'approcher de moi; & m' en- 
vironnant avec ſes acteurs, il joignit & 
Ja fete un ornement auquel perſonne ne 
$'attendoit, Avec beaucoup de facilite 
naturelle a s'exprimer, il ayoit compo- 
ſe, preſque ſur le champ, un diſcours 
fort ingenieux , ou par une alluſion agrea- 


ble à ſon role il rappelloit toutes mes 


aventures, en les faiſant paſſer pour autant 
d' ẽpreuves auxquelles il avoit voulu met» 
tre ma fidelite & ma tendreſſe. Je Pe cou- 
tai d abord avec peu d' attention; & plein 
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de Tide qui m' toit venue a Peſprit, je 
tenois les yeux continuellement tournés 
vers mon epouſle pour obſeryer les ſuites 
du ſentiment que je lui attribuois encore. 
Elle me regardoit elle-meme, avec une 
tendre langueur; & ſurpriſe du parti que 
J avois pris de m' aſſeoir avant que de m'C- 
tre avance juſqu'à elle, ſon viſage portoit 


quelques marques de crainte & d' embar- 


ras. Elle tenoit la main de fa fille dans 


les fiennes. Elle la ſerroit de tems en 


tems; & ſe tournant vers elle, elle lui 
diſoit quelques mots, que Cécile paroiſ- 


ſoit receyoir avec étonnement. Le pre- 


jugE qui m' occupoit toujours ne m'en- 
pèchoit pas de contempler avidement 
tous ſes traits. Sa beauté avoit un éclat 
qui ne peut-Etre compare à rien, & rele- 
vee comme elle Etoit par une parure bril- 
lante & par la lumiere d'une infinité de 
flambeaux, elle auroit fait confefler a tout 
Punivers qu'on n'a jamais peint les Di- 
vinités avec plus de perfections & de 
graces. Le voiſinage meme de Cecile ne 
Tai faiſoit rien perdre; $i] y avoit quelque 
diftcrence entr'elles par la taille, qui Ctoit 
un peu plus Epaiſſe & plus haute dans 
mon épouſe, c'ctoit la meme proportion 


& 
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& la meme nobleſſe. On les eũt priſes 
pour deux ſœurs, entre leſquelles quel- 


ques annees de plus ou de moins ne met- 


toient point encore dinegalite, 

Malgré la complaiſance que je devois 
a la politeſſe de Dom Thadeo, combien 
de fois fus-je prer à Vinterrompre pour 
me livrer a tous les tranſports de mon 
cœur? Car la fermete que j avois portee 
Juſqu'alors au-dela de ma propre efperan- 
ce, recommencoit a m'abandonner, & je 
fus oblige de reconnoitre encore que ce 


n' toit point de la force de mon eſprit 


que j avois tirè du ſecours contre mes ſen- 
timens, puiſqu' une légere crainte dont la 
cauſe ne ſubſiſtoĩit que dans mon ima- 


gination, me faiſoit retomber dans tou- 


tes les agitations que je croyois avoir 
évitèes. C'eſt cette inſtabilitè mème & 


cette variètè de mouvemens & de ſitua- 


tions, que je donne ici pour temoignage 
& pour confeſſion de ma foibleſſe. Ce- 
pendant je refiftois encore; & retenu par 
une eſpece de honte, qui venoit des ré- 
flexions dont je croyois mon Epouſle oc- 


_cupce , autant que par la bienſèance, qui 


Etoit un autre frein pour moi dans une 
aſlemblee ſi nombreuſe, j aurois peut-Ctre 
Tome V. | 
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ſauvè les apparences juſqu'à la fin, ſi eff 
m' efforgant par intervalles de donner quel- 
que attention au diſcours de Dom Tha- 
deo, je n'euſſe etc frappè de pluſieurs cir- 
conſtances ſur leſquelles il peſoit parti- 
culicrement. Rempli comme il étoit lui- 
meme de ſa paſſio pour Cecile, il ne 
put toucher cette partie de mon Hiſtoire. 
fans relever mon bonheur par des figures. 
Eclatantes. Cette merveilleuſe faveur du 
Ciel qui m'avoit conſerve une fille ſi 


aimable au milieu de tant de dangers, 
qui Vayoit amenee ft. heureuſement en 


France avec Madame Riding, qui lui. 
ayant fait trouver un aſyle & la plus noble 
education chez Monſieur de LX *, m'a- 
voit accorde ſi long-tems la ſatisfaction 
de la voir & le plaiſir de Padmirer ſans: 
la connoitre , pour me conduire, comme 
par degrés, au bonheur ineſtimable de 
retrouver tout d'un coup mon ſang, & 
Pobjet de ma plus juſte tendreſſe dans une 
perſonne qui meritoit les adorations de 
tout Punivers; enfin, fa joye, la mienne, 
celle de mon Epouſe & de mes amis, le 
triomphe de tant de ſentimens qui ve— 
noient de la m@me cauſe, & la gloire 
que Dom Thadeo trouvoit a leur ſervit 


— 
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Qinterprete , furent autant d'articles ſur 
leſquels il continua d'exercer ſon Elo= 
quence. 

Les premiers termes qui avoient pu me 
donner quelque idee de mon bonheur, 


m'*avoient reveille comme d'une lethargie 


& pretant Poreille avec une ardeur dont 
la cauſe n'etoir pas encore bien Eclaircie y 
Javois compris par degres de quel eſpoir 
on ſembloit prendre plaiſir a me flatter, 
Les expreſſions de POrateur devenant en- 


ſuite ſi claires, qu'il ne m*etoit plus permis 


d'y trouver la moindre Equivoque , Pavois 
fremi d'une penſce qui me. tranſportoit 
dans un nouvel ordre de choſes, & qui 
me ſembloit tout changer autour de moi. 
N' oſant neanmoins wen rapporter {i:6t 


ni à ce que je venois d'entendre, nia Pim- 


preſſion que je reſſentois, je tachai de me 
rappeller tout ce qui pouvoit avoir quel- 


que rapport au ſujet de mon agitation, & 


je tombai dans un certain effroi, a meſure 
que j ouvris les yeux ſur diverſes circonſ- 


tances qui s accordoient a m'y faire trou- 


ver de la vraiſemblance ; Parrivee de Ma- 
dame Riding, les premiers complimens 


de M. de L*** & du Comte de Claren- 


don, les careſſes paſſionnèes de Cecile , 


Vi 
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celles que je lui voyois recevoir cont? 


nuellement de Fanny, & plus que tous ces 
temoignages exterieurs , les mouvemens 
de tendrefle dont je r'avois pti me defen= 
dre pour elle; en un mot, la voix de la 


nature, qui s' toit déguiſée ſous tant de 


formes, & qui redevint plus puiſſante que 
jamais en acquerant la liberté d'éclater, 
toutes ces circonſtances rapprochèes & 
comparees enſemble, me mirent dans un 
Jour qui ne laiſſa plus d'accès aux moin- 
dres tEnebres, Je fus Ebloui de cet amas de 
lumieres , & la concluſion d'une verite ſi 
charmante fut de me lever avec une vi- 
teſſe qui ſeroit repreſentce foiblement par 
celle d'un eclair , & de me precipiter aux 
genoux de Fanny & de Cecile. Les Ac- 
teurs qui m'environnoient furent rudement 
choques ſur mon paſſage , & Dom Tha- 
deo, effraye de cet emportement, demeu- 
ra la bouche ouverte au milieu de ſon diſ- 
cours. 

Qu'on ne me demande point la pein- 
ture de la tendreſſe ou de Fetonnement 
des autres, lorſque je manque ici de force 
& de lumieres pour decrire mes propres 
{entimens. Cecile Etoir aſſiſe pres de fa 
mere. Jouyris les bras pour les embraſe 
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Ter enſemble , & les ſerrant avec une ar- 


deur qui ne peut ètre exprimèe, je baiſſai 


paſſionnement la tete ſur leurs genoux, 
pour y Etouffer mille exclamations tumul- 
tueuſes qui n'auroient pas manque d' ac- 
compagner mes tranſports. Je leur enten- 
dis pouſſer un cri qui venoit apparem- 
ment de Pimpetuoſite de leur joie. Ce 
fut la derniere obſeryation dont je me 
trouvai capable, car je perdis la connoiſ- 
{ance auſſitòt, par un Evanouiflement qui 
auroit ſans doute été mortel , fi le Ciel 
n' elt faitun miracle pour ma conſervation. 
Ma ſceur, qui s'en appergut la premiere, 
accourut a moi toute alarmèe. Elle pou- 
voit juger mieux qu'un autre d'un acci- 
dent dont elle connoiffoit particulierement 
la cauſe. Son premier ſoin fut de m'arra- 
cher des bras de mon épouſe & de ma: 
fille, qui m'embraſſoient avec un mé-— 
lange paſſionné d'inquiéètude & de ten- 


dreſſe, & leur faiſant conſidérer ce qu'il 


y avoit a craindre d'une revolution d'eſ- 
prits ſi ſubite, après Vepuiſement que m' a- 


voient cauſe mes chagrins & mes bleſſu- 


res, elle leur fit approuver qu'on com- 
mengat par me ttanſporter ſur mon lit. 
Mais les ſecours que j'y regus furent long= 
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tems inutiles. J'y demeurai pendant plus 
d'une heure, dans une immobilité qui fit 
douter de ma vie. Il falloit du tems pour ap- 
peller mes Chirurgiens. On fit partir tout à 
la fois pluſieurs Courriers pour divers lieux 
yoilins , & juſqu'au retour des plus dili- 
gens, ledeſordre fut inexprimable dans ma 
maiſon. _ | 
Les Chirurgiens employerent eux- mè- 
mes inutilement les premiers ſecours de 
leur art, & quoiqu'ils s' efforgaſſent de 
raſſurer Paſſembl&e par les raiſons quils 
pouvoient tirer de excellence de mon 
temperament, ils me confeſſerent apres 
mon retabliflement qu'ils ayoient été alar- 
mes de me trouver dans une inſenſibilité 
ui ne differoit preſque pas de la mort. 
1 A ayant pris ſoin de viſiter mes 
bleſſures, ils ne furent pas moins ſurpris 
de les trouver ſi fraiches & fi vermeilles, 
qu'il ne manquoit aux chairs que le ſe- 
cours du tems pour ſe raffermir. L'excès 
de la joie peut Epuiſer dangereuſement les 
eſprits; mais loin de communiquer au 
ſang quelqu'ardeur maligne, c'eſt un bau- 
me precieux , qui n'y repand qu'une dou- 
ce & ſalutaire fraicheur. La nature, ſecon- 
gee par les Chirurgiens , me fit reyenir 
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enfin de cette extremite. Jouvris les 
yeux, & jugeant aux larmes que je voyois 
répandre autour de mol, que je ſortois 
de quelque pEril dont on S toit alarme , 
je tendis les mains vers mon Epoulſe & ma 


fille, avec un ſentiment de reconnoiſ- 


ſance qui ſembloit ajoũter encore quelque 
choſe de plus tendre à mon amour. La 
voix neanmoins ne me revenant pas tout 
d'un coup, & Pavis des Chirurgiens ètant 
que la reparation de mes forces ne ſe pou- 
voit faire que par le repos, on exigea 


qu'après avoir accept quelques remedes. 


je demeuraſſe au lit pour attendre tran- 
quillement le ſommeil. Je ne mis qu'une 
condition à cette loi. Si je manquois de 


force pour parle librement, je pouvois du 


moins faire uſage de mes yeux. L' amour & 
la Nature ont-ils un langage plus tendre? 
Je priai Fanny & Cecile de ſe rapprocher 
un moment, & les ayant conſiderèes avec 
une douce complaiſance, qui me fit tirer 


plus de forces de cette vie que de tous les 


remedes, je conſentis à demeurer dans la 


ſituation que les Chirurgiens m'ordon- 


noient. Leur conſeil eut tout le ſucces: 
qu'ils sen Etoient promis. Je tombai en 


effet, preſqu'auffitor, dans un proſond 


ſommeil, 


Y, 
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Si dans les tranſports de mes plaiſirs 
ou de mes peines j'ai donné a quelqu'un 
de mes ſentimens, le nom d'intime & 
d'abſolu fur mon ame, j'ai trompe mes 
lecteurs ou je me ſuis trompe moi-meme. 
II n'ẽtoit du qu'à ceux dont je me trou- 
vai rempli en ſortant de cet heureux ſom- 
meil. C'eſt Pepoque de la perfection de 
ma joye, comme j'ai pris ſoin de faire re- 
marquer celle de mes plus affreuſes dou- 
leurs. Mais ayant commence par m'aſſu- 
rer que tous les biens dont je jouiſſois 
n*etoient pas une illuſion , & leur trou- 
vant en effet autant de ſoliditéè que de 
charmes, ma ſituation devint fi deli- 
cieuſe que je ne balangai point à la regar- 
der comme le ſouverain bonheur. Il ne 
fe preſentoit plus rien a mon eſprit qui 
ſentit Tinquierude ow le trouble; toute 
ſon etendue Etoit trop occupee par les 
douceurs de la joye. Il ne me reſtoit pas 
non plus la moindre trace de foibleſſe, 
ni le moindre reſſentiment de mes bleſſu- 
res; le profond repos que j avois goute 
avoit avance merveilleuſement ma gueri- 
ſon. Ainſi ne trouvant au-dedans & au- 
tour de moi que des ſujets de contente- 
ment & des motits de iccurite, je ne 
ſentis 
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ſentis plus d autre agitation que celle 
d'un doux empreſſement, qui me fit ſou- 
haiter de revoir auſſi - tot tout ce que ſais 
mois. | | 

Je demandai a quelques Domeſtiques 


qui ſe trouverent dans ma chambre, des 


nouvelles de leurs maitrefles ; car atta- 
chant du plaifir juſqu aux moindres cir- 
canſtances, je trouvois de la douceur à 
donner déja cette qualité a Fanny & à 
Cecile. On me repondit qu'après avoir 
paſſe pres de moi une partie de la nuit, 
elles g&Erojefit retirées lorſquelles m'a- 
volerit crit abſolumient fans danger. Mon 


impatience ne me permit point d'atten- 


dre leur reveil. II n'y avoir point d'in- 


diſcretion à faire Peſſai de mes forces. Js 


me levai pour paffer dans leur appartes 

ment. LE | 
Elles etoient toutes deux dans le mE- 

me lit. Je m'en approchai comme d'un 


Temple. Le profond ſommeil on elles 


Crotent enſevelies me laiſſa le tems de les 
confiderer dans une ſituation qu'elles n'a- 
voient ph prendre que par choix avant 


que des endormir. Elles fe tenoient ẽtroi- 


tement embraſſces, & Fanny avoit la bou- 
che far le ſein de ſa fille, L'invention des 
Tome J. 3 
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Peintres n'exprime rien de ſi naif & de fi 
attendriſſant. Cette mere incomparable 
ſembloit rcunir tous les ſentimens de ſon 
ame au lieu qu'elle touchoit de ſes levres, 
L'aſſoupiſlement du ſommeil n' empèchoit 
point qu'il ne parũt quelque choſe d'ani- 
me ſur {on viſage. C toit l'expreſſion d' u- 
ne tendreſſe qui eſt au comble de ſon 
ardeur, mais qui n'eſt pas ſatisfaite enco- 
re, & dont les deſirs augmentent à me- 
ſure qu'elle obtient & qu'elle jouit. Quels 
avoient da ètre les tranſports dont je ne 
reprcſente que image! L'attitude de Cé- 
cile n'ttoit pas moins touchante. Heu- 
reux Pere! Heureux Mari! car c' toĩt moi 
que ces deux cœurs paſſionnes cher 
choient Pun dans l'autre. J'etois “objet 
de leurs tendres careſſes. La nature ne 
leur inſpiroit pas un ſentiment qui ne tour- 
nat au profit de l'amour. . 

Je ne me ſerois jamais raſſaſiè de ce ſpec- 
tacle. Ce fut pour en jouir plus librement 
que je m aſſis vis-a-vis d' elles, ſans pou- 
voir en derourner un moment les yeux. La 
vivacite du plaiſir ne me laiſſa gueres de 
penchant d' abord aux reflexions. Cepen- 
dant après m' tre abandonnè longtems a 

des impreſſions {i charmantes, je vins in- 


ſenſiblement a m' entretenir de ce qui me 


ſes, non plus qu'on ne m'y verra raval4 
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reſtoit à fare pour le bonheur de deux per- 
ſonnes a qui p allois de voir tout le mien. 
Ce moment fut dèciſif pour une partie 
de ma vie, que je n' annonce pas comme 
la plus glorieuſe; mais qui doit entrer 
dans la compoſition d'une Hiſtoire ot 
Jai promis de ne pasdeguiler mes foibleſ- 


ler mes vertus. Dans les excès de ma joie, 
peut- ètre a- t- il ere pardonnable a un cœur 
qui les avoit ſi peu connus, & qui ſe 
ſentoit délivré pour la premiere fois de 
cette ſombre triſteſſe dont il avoir ErE poſe 
{cede fi longtems, de regarder ſon plaiſir 
comme {on unique remede, ou d'oublier 
du moins il y en ayoit d' autre a chercher, 
tandis qu'il en tenoit un dont il ẽtoit ſi ſa» 
tisfair. La Philoſophie n*etoit plus à mes 
yeux qu'un fantome , & quand les raiſons 
qui m' avoĩent force d'y renoncer ne m' au- 
roĩent plus été préſentes, un ſi long inter- 
valle que j avois paſſẽ dans la perſuaſion de 
{on impuiſſance, m'auroit accoutumè à la 
negliger comme une regle inutile. Je vou- 
lois Ctre heureux & partager mon bon- 
heur avec deux perſonnes qui m*etoient 
cheres. Pourquoi attendre de ſi loin ce 
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que le preſentfembloit m'offrir? La vraie 
ſageſſe meſt- elle pas celle qui conduit au 
terme pat les yoies les plus courtes? Ainfi 
comme emporte par Paſcendant du plai- 
fir qui regnoit dans mon cœur, je conclus 
quil n'y avoit rien de plus important 
pour moi que de m'en aſſurer la durè e 
& rien ne my parut fi propre que de tirer 
des cireonſtances de ma fortune, tout ce 
qui pouvoit ſervir a me compoſer une 
vie pleine de charmes. Les rieheſſes qui 
m etoient venues de la ſueceſſion de mon 
rand Pere, étoient ineſtimables. Trois 
millions d' argent comptant en faiſoient 
la moindre partie. Ce que je poſſedois en 
lingots d'or, en diamans, & en autres 
effets precieux ne pouvoit Etre Evalue, 
Pavois laifſe à Nantes ce que je n'avois 
pu facilement emporter , & cette raiſon 
Etoit la ſeule qui elit balance pendant 
elque tems Pinclination qui me fai- 
ſoit ſouhaiter de retourner en Angleter- 
ye. Mais les tems étojent changes. Les 
craintes qui m' avoient degoine de la Fran- 
ce ne ſubſiſtoĩent plus. Cecile etoit a cou- 
vert ſous le nom de ma fille. Mes fils ne 
couroient aucun riſque dans un Colle- 
ge que leur Mere connoifloit , & ou elle 
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àvoit elle- meme des liaiſons. Qu'avois· je 
A craindre pour moi- meme, avec la quali- 
te d Etranger? Tant d' efforts que mes en · 
nemis ayoient-fairs inutilement pour me 
nuire devenoient un motif de ſEcurité 
par leur impuiſſance. Je flattois par ces 
raiſonnemens le deſir qui m' toit ne tout 


d'un coup de faire quelque effai des agrẽ- 


mens de Paris. Etrange foibleſſe du cœur, 


lorſqu'il s abandonne à lui- meme. Le re- 
pos & la proſperire dont je commengois 
a peine à jouir, me firent <clore en un 
moment mille vaines paſſions. Je penſai 
à me procurer une Maiſon —— , 
un Equipage & une ſuite dignes de mes ri- 
cheſſes, enfin ane rien Epargner pour faire 
oublier toutes leurs peines à mon Epouſe 


& à ma fille, dans le ſein de Yabondance 


& des plaifirs, 

L'intérèt de M. de L* ook le eul 
obſtacle qui pit m arrèter. Mais &il ne 
pouvoit demeurer en France, fans dex. 
poſer à quelque danger, après les meſu- 
res qu'il ayoit priſes pour ſon depart & 
qui ne pouyoient etre longtems ſeeret- 
tes, I m'ttoit facile de lui afffirer une ſi- 
tuation fort agréable A Londres, en lui 
confiant le ſoin & Puſage du pr de ma 

* 
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femme, qui Etoit encore entre les mains 
de Mylord Tervill. Je m'arrétai à cette 
reſolution. Son amitie & la reconnoiſſan- 
ce que je devois a ſes ſervices, ne me per- 
mettoient plus de mettre aucune diffé- 
rence entre ſa fortune & la mienne. Je 
me crus trop heureux d'ayoir une occa- 
ſion ſi naturelle de lui procurer plus de 
repos & de commodités qu'il ne s'en 
promettoit en changeane de Patrie; & ne 
me propoſant pas de faire un ſejour èter- 
nel en France, Jetois bien rẽſolu d'ajou- 
ter quelque jour a ce bienfait, tout ce qui 
pourroit ſervir a lui faire paſſer une vieil- 
lefle agreable. | 

Ces projets m'ayant occupe juſqu'au 
reveil de Fanny, comment ſerois-Je reve- 


nu a des reflexions plus ſimples & plus 


moderces, lorſqu'en lui voyant ouvrir les 


yeux, la diſpoſition de mon cœur ne fit 


que S' chauffer par des redoublemens de 
plaiſir? La ſurpriſe qu'elle eut de m' ap- 
percevoir ſi pres d' elle, fut bientòt diſſi- 
pe par l'air tendre & riant qu'elle dé- 
couvroit ſur mon viſage. Tous les char- 
mes & toutes les graces ſe repandirent 
aufh ſur le ſien, & le mouvement pre- 
cipite qu'elle fit pour ſe tourner vers moi 
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dyant réveillé Cecile au mème moment; 
Jeus la douceur inexprimable de les voir 


toutes deux me tendre les bras, avec 


cette vivacite & cette ardeur qui nappar- 


tiennent qua la nature & a Pamour, Il 


m'en coura bien plus qu'a elles pour ne 
me pas livrer au meme tranſport; mais la 
modeſtie m'impoſant des bornes dans la 
preſence de ma fille, je ſaiſis leurs mains 
{ur leſquelles j'imprimai mille fois mes le- 
vres , & Pimpetuoſite de mes ſentimens 
me lia quelque tems la langue, juſqu'a 
m'dter le pouvoir d'accompagner d'un 
ſeul mot mes careſſes. 

A quel torrent d'expreſſions paſſionnèes 
mon ſilence fit - il auſſitòt place! Etant 
ſorties de ma bouche, ſans ordre & ſans 
liaiſon, il ne faut pas s' attendre qu'elles en 
aient pu conſerver dans ma mémoire. 
Elles étoĩent d'ailleurs interrompues par 
les ſoupirs & les tendres murmures des 
deux chers objets qui partageoient les 
mouvemens de mon cœur, & cette con- 
fuſion dura juſqu'a Parrivee de Mylord 
Clarendon & de ma ſœur, qui furent bien- 
tot ſuivis du reſte de mes Hores. Ils n'a- 
voient rien eu de plus preſſant a leur rs 
veil. que de s'informer de ma ſante,ſurpris 

X 111 


Mrs 
d'apprendre contre toute eſperance que je 
m'etois trouve aſſez de force pour paſſer 
dans Pappartement de mon Epouſe, ils 
s etoient hates de me venir marquer leur 
Eronnement & leur joie. La preſence de 
tant de perſonnes a qui leur ſervice & leur f 
amitiẽ donnoient de ſi juſtes droits a no-; 
tre confiance, changea peu notre ſituas 
tion; mais Pinteret meme qu'ils prenoient 
a notre bonheur, & leurs tendres félicita- 
tions nous ramenerent inſenſiblement à 

un entretien plus tranquille. Sans deſcen- 
dre à des dẽtails qui ne convenoient point 
encore aux <irconſtances , nous admiri- | 
mes par quel enchainement de merveilles g 
le Ciel avoir pris plaiſir a menager notre 
ſort. Que d'obſcuritéè dans les lumieres 
des Hommes! Quelle témèritè dans leurs 
jugemens ! Quelle injuſtice dans leurs 
defiances & dans leurs plaintes! En appli- 
quant ces reflexions à ma propre condui- 
te, quels reproches ne meritoient pas mes 
anciens murmures, mes revoltes contre 
les diſpoſitions de la Providence, & tou- 
tes les extremites on je m'ctois lajfle em- 
porter par la douleur & le deſeſpoir? La 
force de cette penſee me faiſant rappro- 
cher en un moment tout mes malheurs 
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DE MR. CLEVELAND. 249 
de leur ſource, je congus pour la premie- 
re fois que ſi mon coeur n'avoit jamais 
eu de reproches a ſe faire, les appare n- 
ces de ma conduite avoient pu quelque- 
fois chagriner une femme auſſi delicate 
que Fanny, & que par une fatale im- 
prudence, Javois ouvert auſſi moi-me- 
me le precipice ou. jetois tombe. Dans 
Yardeur de ma tendreſſe, & porte par les 
circonſtances à tout ce qui pouvoit flatter 


le cœur & l'imagination de ma chere 


Epouſe, je ne balangai point a faire ou- 


vertement cet aveu. Mais ce fut ſans aban- 


donner les interets de mon innocence; & 
me tournant vers elle. Ah! confeſſez auſ- 
fi, lui dis- je, que vous avez bleſſé la juſ- 
tice & amour, en ccdant trop facile- 
ment a vos preventions, & qu'un peu 
d'ouverture, du moins a Pegard d'un ma- 
ri dont vous ravez jamais di ſoupgon- 
ner la droiture & l' honneur, nous elit 
garanti de bien des infortunes. De quel- 
que douceur que j euſſe accompagne ce 
reproche, elle en parut frappee, & ſon at- 
tention S ctant replice tout d'un coup ſur 
elle - mème, je vis que le ſouvenir du paſ- 
ſc la touchoit aſſez pour faire ſortir quel 
ques larmes de ſes yeux. Mais je me hàtai 
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d'en interrompre le cours: Ne nous con 

damnons pas trop ſèverement, repris-je, 

& n'ayons pas pour nous-memes plus de 
rigueur que le Ciel, qui rend enfin juſtice 

a Pinnocence de nos vues & de nos ſenti- 

mens. Il eſt aiſe, au retour de la lumiere, 

de reconnoſtre la vanite des fantomes 

dont on geſt effrayé dans les tEnebres, 
Mais i] n'en eſt pas moins doux, ajoutai- 
je, de retrouver {on bonheur, quoique 

les raiſons qu'on avoit d'en pleurer la per- 
te, fuſſent autant de malheureuſes illu- 
ſions. Et prenant occaſion de cette pen- 


{ce pour m' adreſſer à Madame Riding, je 


lui demandaiavec empreſſement a quelle 
autre faveur du Ciel je devois un miracle 
auſſi etonnant que la conſervation de ma 
fille, & quel moment elle choifiroit pour 
me raconter tant de merveilles. 


Elle n'auroit pas refuſé de me ſatisfaire 


fur le champ, fi Mylord Clarendon a qui 
1] reſtoit. quelque inquietude pour mes 
deux fils, & qui ne vouloit pas differer à 
fe rendre lui- mème au College, ne Peat 


price de remettre à ſon retour un recit qu'il 


n'ẽtoit pas moins curieux d' entendre. J'y 
conſentis d' autant plus volontiers que les 
endres mouvemens de mon cœur n tant 
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DE Ms. CLEVELAND: 257 
point encore appaiſes, rien ne pouvoit 
me paroitre plus doux dans ces premiers 
momens que de me livrer aux innocentes 
careſſes Cot on ne ſe laſſoit pas de me 
combler. Fanny & Cecile ſe firent habil- 
ler. Je continuois de les regarder avec 
autant d'avidité, que ſij euſſe commence 
chaque inſtant à les voir. Le ſon de leur 
voix, leur marche, leur figure, leurs 
moindres mouvemens & leurs moindres 
paroles, faiſoient naitre dans mon ame 
quelque ſentiment nouveau. J'erois em- 
preſſè autour d' elles, comme ſi je n'euſſe 
plus eu d' autre occupation que de les ſer- 
vir, d'autre ſoin que leur plaire, & d au- 
tre deſir que de les voir & de les aimer. 
Chaque témoignage d' empreſſement m' - 
toit bien rendu par Pair de ſatisfaction 
& de tendreſſe avec lequel on paroiſſoit 
le recevoir. Ce n*etoit pas un Pere & une 
Fille, une Epouſe & un Mari; c*etoit des 
amans, charmés Pun de autre, qui ſe 
parloient, {i Pon veut, pour la premiese 
fois , apres s etre longtems adorés; qui ſe 
retrouvoient après s ètre crus ſèparéès par 
la mort, ou qui ſe croyoient ſtirs, après 
de longues & cruelles traverſes , d'ètre 


rEunis & tranquilles pour jamais. 


Hanser 
Cependant nos ſpectateurs ſe mèlant 
auſſi a la converſation, je leur parlai du 
deſſein ou j ẽtoĩs, pour faire part de ma 
fortune à mes amis autant que pour don- 
ner a mon propre bonheur toute ten- 
due qu'il pouvoit recevoir de mes richeſ- 
ſes, dabandonner promptement S. Cloud 
& de former une Maiſon brillante à Paris. 
Mon intention, leur dis- je, meſt pas de 
vivre perpëtuellement en France; mais 
outre qu'il me ſeroĩt dur de quitter ſi tot 
de chers amis, a qui la reconnoiflance 
m'attache deſformais: par des liens fi- ſa- 
erés, je conſidere que je nai point de 
meilleur choix a faire pour Peducationde 
mes Enfans, que les Colleges de Paris; 
& ſi leur Mere eſt ſatisfaite de celui qu'on 
leur a choiſi, je ne demande que de con- 
noſtre mieux dans quels principes on les 
Eleve pour y donner mon conſentement. 
Ainſi, continuai- je en m' adreſſant a Fan- 
ny, nous jouirons ici pendant quelques 
années des biens que le Ciel nous ac- 
corde, & vous ſerez charmee vous-me- 
me d'avoir eu Poccaſion de connoitre 
la France avant que de paſſer en Angle- 
terre. Je remarquai que Mr. & Madame 
de L** ctoientles ſeuls qui reguſſent froi- 
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DE MRH. CLEVYVEEANB. 253 
dement cette ouverture; mais je connoiſ- 
ſois leurs raiſons, & je leur fis changer de 


vifage en leur expliquant le projet que j a- 


vois forme pour leur fatisfaction. Mr. 
Briand, qui arriva chez moi au meme mo- 
ment, prit fur lui le} ſoin de me louer un 
Höôtelà Paris, & je lui recommandai de le 


choiſir magnifique 8 digne de toutes les 
vues que je me propofois. Noe 


Mylord Clarendon étoit parti; mais 
comme le deſir de reconnoitre ſes bontés 
par une Haiſon plusintime, avoit beaucoup 


de partà ma reſolution , Jetois sur que le 
meme penchant dont il ᷑toit prẽvenu pour 


moi, la lui feroit approuver. Nous paſſd- 
mes le tems juſqu à ſon retour dans cette 
douce ivrefle qu*infpirent le bonheur & 
la joĩe. Je mapperęus avant que perſonne 
elit pris ſoin de me Vapprendre, que Dom 
Thadeoetoit ſenſible aux charmes de Ce- 
cile. Son ardeur ſe declaroit juſques dans 
une certaine contrainte dont il ne pou- 
voit fe detendre en me la voyant embraſ- 
ſer, & qui me parut un aflez bizarre effet 
de la jaloufie. Mais quoique je neufle en- 
core interroge perſonne fur la nature de 
ſes prerenrions, je trouvai cette paſſion 
trop reſpectueuſe & trop recente pour 


men alarmer. , 
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Kere 
Dans la joie & la confiance de ſoñ 


cœur, Fanny ne laiſſa point de rappeller 


le ſouvenirde Madame Lallinz & $eton- 
nant de ne Pavoir pas vu parvitre , elle 


Sinforma ſecretement de ce qu'elle ctoit 


devenue. On lui apprit ce que perſonne 


mignoroit dans ma maiſon , que le cha- 


grin d'Ctre regardèe comme la cauſe de 


nos malheurs Payoirt fait partir ſans me 


communiquer ſon deſſein; qu'elle ayoir 


| a peine emportè de quoi ſe couvrir , & 
que Fon n 


'avoit aucune lumiere ſur la 


route qu'elle avoit choiſie. Le tendre na- 
turel de Fanny lui fit prendre un interet 
ſenſible a ce recit. Quoique les playes de 


ſon coeur fuſſent encore ſi rècentes, elles 


ne vit plus dans Madame Lallin qu'une 


femme infortunèe qui meritoirt fa com- 
paſſion, & que Pavenir alloit rendre d' au- 


tant plus miſerable, qu' en ſortant de Po- 


pulence oh: elle avoit vecu chez moi, le 
changement de fa ſituation lui ſeroit plus 
difficile a ſupporter. Pleine de ce ſenti- 
ment , elle donna ordre a Drink, a qui 
elle s ẽtoit adreſſèẽe, de ne rien epargner 
pour decouyrirle lieu de fa retraite, dans 
la ſeule vue de lui aflftirer une vie douce 


par ſes libèralitèg. Drink me rapporta cet 
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DR MR. CLEVELAND. 255 
entretien , en relevant avec admiration la 
bonté de ſa Maitreſſe. Cette nouvelle 
preuve Etoit ſuperflue pour moi, qui la 
connoiſſois ſi bien; mais je ne Padmirai 
pas moins, dans les circonſtances ou nous 
Etions encore; & pour laifler a Fanny 
toute la douceur & tout le merite de {a 
gEncroſite, je dEfendis à Drink de lui fair 
connoitre qu'il m'en etit averti. | 

Jignorois les affaires qui avoient con- 
duit ſi matin le Comte de Clarendon à 
Paris; & n'ayant point d' inquiẽtude pour 
mes enfans * que je ſgavois, par le 
tcraoignage meme de leur mere, qu'ils 
pouvoient ètre fort bien au College , je 


ne me ſerois pas defie de la raiſon qui 


Vavoit fait partir avec tant d' empreſſe- 
ment. Il revint Paprès- midi, & Pon m' an- 
nonga avec lui le Pere Recteur, dont j a- 
vois recu la viſite deux jours auparavant. 
La juſte punition de mon ennemi , dont 
toutes les cireonſtances m'avoient été 
racontees la veille , joint a Finterer de 
mes enfans, & a la conſideration meme 
du Comte, qui prenoit la peine de m'a- 
mener ce pere, me diſpoſerent Ale re- 
cevoir avec autant de ſatis faction que de 
politeſſe, Son compliment me fit con- 


236 HIS TOT 
noitre qu'il toit informe de Pheureux re- 
tour de mon Epouſe. Il prit part a mon 
bonheur; & paſſant lIegerement ſur Pa- 
venture du malheureux que le Ciel, me 
dit-il, avoit pris ſoin lui- meme de pu- 
nir, il en vint tout d'un coup a mes e 
fans, ſur leſquels ils s expliqua dans les | 
termes qu'il avoit concertes avec le | 
Comte. Ce gEnereux Seigneur l avoit pris 


| [ de ne laiſſer rien echapper qui pit me faire 
1 connoitre le peril auquel ils avoient été 
it | expoſes, & charme lui mème de Pordre 
qu'il ayoit vu regner au College, il prit 
la parole pour me rendre tèmoignage du 
| foin qu'on y prenoit de leur Education, 
| Il Fen Etoir fait un ſpectaele apgreable pen- 
dant une partie du jour, & le detail dans 
lequel il entra là-deſſus me fit naitre la 
curiofite de me procurer quelque jour 
le meme amuſement. Je ſuis Proteſtant, 
ajouta- t· il en s adreſſant au recteur, & 
vous ne vous attendez pas que je loue 
vos principes de Religion; mais dans un 
age ou Peſprit des enfans neſt point ca- 
pable de ſe determiner par choix, y exa- 
mine peu quelles ſpeculations on leur 
preſente , & je ne m'attache qu' aux pra- 
tiques dont on leur fait former Phabitude. 7. 
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PDE Ma CLEVELAND: 257 
Ils ne demeurent guéres chez vous au- 
dela de leur quinziéme année; A peine 


eſt- ce le tems oi commence Pexercice de 


la raiſon: Ceſt alors qu'ils deviennent ca- 
pables de diſtinguer la vëritẽ; & quand on. 
ſuppoſeroit qu ils Peuffentreghedes Pen- 
fance, il n'eſt pas moins nẽceſſaire alors de 
leur en rappeller tous les principes, 

leur procurer le mérite de Tembrafler li- 
brement. Mais je regarde d'un autre œil 
ce qui depend des facultés ſenſibles, 
telles que le cœur, la mémoire, & gene- 
ralement tous les organes du corps. Let 
premieres methodes decident ordinaire- 
ment de ce qu on doit attendre d'un en- 


fant pour toute ſa vie, parce que les ha- 


bitudes qu'elles ſervent à former chan- 
gent rarement lorſqu' elles ont acquis un 
certain degrè de force, & ſont peut · tre 
proprement ce qui doit e le nom 
8 on concluoit, 
Tur les obſervations qu'il avoit faites au 
College, qu'il y a peu de ces Etablifſe= 
mens, ou un pere, curieux de voir for- 
mer ſes enfans a Phonneur, a la politeſ- 
ſe, a la bonne grace du corps, aux quali- 
tes, en un mot, qui ſervent arendre meil- 
leur ou plus aimable , & meme aux ſcien- 
Tome J. — 
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ces qui entrent dans le caractere de hom 


me de mérite accompli, puiſſe les placet 
avec autant d avantage qu' au College de 
Louis. le-Grand. EEE 
En rendant grace au Comte de ce com- 
pliment, le Recteur ne convint point que 
{a premiere reflexion füt tout-à-fait jalte. 
Mais il la trouvoit d'ailleurs trop favo- 
rable à ſes vues pour la combattre, & 
p obſervai quien la regardant comme une 
erreur , il s applaudiſſoit de la facilité 
qu'elle lui donnoir d'inſpirer a mes deux 
fils des principes de Religion dont il at- 
tendoit plus de fruit que le Comte. Pour 
moi qui n'avois point encore de lumie- 
res fort Etendues ſur cette matiere, & 
qui Etoit diſpoſe à bien juger d'une Reli- 
gion oh la juſtice & la bontẽ Etoient ré- 
putces comme des vertus neceſſaires , je 
demeurai {atisfait du temoignage de mon 
ami; & loin interpreter mal les vues ſe- 
crettes que Jattribuois au Recteur, je ju- 
geai non- ſeulement de ſa droiture perſon- 
nelle, mais de la verite meme de ſa Re- 
ligion, par ſon zcle. 
| Linclination que cette idée me fit con- 
cevoir pour lui s'accrut encore, lorſque 
Fanny étant venue ſe joindre a Paſſem- 
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DE Mr. CLEVELAND. 259 
blee, je compris, par la joie qu'elle mar- 
ua de le voir, & par la reconnoiflance 
* elle fit profeſſion d' etre redevable a 
ſes ſoins, qu'il avoit ſervi à la conſoler 
dans ſes peines. Elle me confeſſa qu' ayant 
recu de lui des inſtructions fort longues 
& fort aſſidues, elle s' toit determine 
ſous ſa conduitea ſuivre la Religion Ro- 
maine. Milord Clarendon , qui Fignoroit 


encore, fut plus ſurpris que moi de cette 


declaration, Il Vinterrompit. Ah ! Ma- 
dame, s'écria- t- il, que je vous porte en- 
vie i vous avez trouve quelque ray on de 
lumiere au milieu de ces tènebres, & que 
Jattens de conſolation de votre ſecours! 
La Religion que vous avez embraſlez eſt 
ſans doute la ſeule qu'il y eut a choiſir 
pour vous, puiſqu' avec tant d' eſprit & de 
droiture vous ne ſcauriez Ctre ſoupgonnẽe 
d'avoir fait cette demarche au hazard. 
Votre ſincérité vous en a fait une loi, & 
je comprens que cette diſpoſition eſt d'un 
grand prix aux yeux de celui qui pèneire 
les cœurs. Mais j'y ſuis comme vous; & 
comment ſe fait- il qu'apres tant d'etudes 
& de recherches, je ne fois point en- 
core au terme ou vous <tes peut · ètre ar- 
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rivee par des voies plus courtes ? 
Cette exclamation , accompagnce de 


quantite de regrets qui ne ſont point Equi- 


voques dans un honnete homme ,* pro- 


duiſit un effet Etonnant fur Veſprit du 
Recteur. 11 leva les yeux au Ciel; & pre- 


venant la réponſe de mon Epouſe: Je 
regarde ce jour, nous dit - il avec tranſ- 
port, comme le plus heureux de ma vie. 
Jai la ſatisfaction de me trouver parmi 
des cceurs droits, A qui la lumiere man- 


que, mais qui la cherchent, & je leur 


promets, au nom du Ciel, qu'elle ne leur 
{era pas refuſte. Milord, reprit-il en sa- 


dreſſant au Comte, ne cherchez pas plus 


loincequi vous eſt offert. Pembrafle votre 
Religion ſi je ne vous fais pas connoitre 
excellence de la mienne. C'eſt vous en- 
Sager beaucoup, repondit le Comte avec 

ouceurzmais je ne refuſe pas vos Eclairciſ- 
femens ſi vous pouvez les detacher de cet 
amas de queſtions inutiles qui me paroiſ- 
{ent autant d' obſtacles au triomphe de la 
verite. Cette promeſſe ravit le Recteur. Il 
en remercia le ciel; & ſe tant fait renou- 
veller avec la meme joye, il fut le premier 


a changer de diſcours, pour Eviter des diſs 
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euſſions inutiles, qui ne pouvoient le con- 
duire a ſon but dans les bornes ordinaires 
d'une converſation. oo 

Je me confirmai dans Fopinion que 
J avois de 1a ſincerite & de ſon ztle, fans» 
prévoir le ſucces que le Ciel deyoit don- 
ner un jour a ces heureuſes prediftions 
Jetois ſi Eloigné d'en eſperer quelque 
fruit pour moi meme, que le Comte, a 
qui je ne rendrois pas juſtice, ſi je ne fai- 
ſois obſerver que des ce tems-la il ayoit 
jettè les fondemens d'une Philoſophie 
fort ſupérieure a celle du vulgaire , 
m' ayant demand, après le départ de cet 
honnete homme, ce que je penſois de 
les engagemens, je le priai de ne me pas 
faire entrer dans un projet qui ne conve- 
noit ni a mes beſoins preſens, ni a mes 
anciennes reſolutions, Telle étoit la force 
du ſouvenir que je conſervois encore de 
Saumur, & tel le fond que je faiſois im- 
prudemment ſur la nouvelle diſpo ſition 
de mon cœur. 

Elle Etoit en effet fi delicieuſe , que 
ne ceflant point de ſe communiq uer a 
tous mes ſens, je me vis bientot retabli 
dans un degre de force qui me rendit 
les plus brillans avantages de la jeuneſ 
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ſe. Ce qui me reſtoit de langueur & de 
foibleſſe pouvoit- il réſiſter longtems au 
ſoin que Fanny prenoit de changer elle- 
meme Pappareil de mes bleflures ; & ſes 
moindres careſſes ne rendoient-elles pas 
plus de chaleur a mon ſang qu'il ren 
ayoit perdu par une fi Jongue alteration ? 
Da preſence continuelle, celle de Cecile, 
leurs diſcours , leurs ſoins, les doux amu- 
ſemens qu'elles ſe faiſoient autour de moi, 
& dans leſquels je voyois entrer , avec la 
meme complaiſance, ma ſœur, Madame 
Riding, & tous mes Hotes, juſqu'au cher 
Comte de Clarendon qui ne dédaignoit 
pas de ſe meler dans nos ſimples badina- 
ges; enfin, Pair de joie qu'on ſembloit 
reſpirer dans toute ma famille, tout conf- 
piroit a m'entretenir dans une ſituation 
digne d'envie. ES 

Auſſi ne differai-je plus Pexẽ cution de 
mon projet; & Monſieur Briand m'ayant 
rendu compte des preparatifs qu'il avoit 
faits a Paris, j'invitai tout ce qu'il y avoit 
d Etrangers dans ma maiſon a venir par- 
tager avec moi les plaiſirs de cette fa- 
meuſe Ville. Le Comte me promit de 
n'ètre pas long - tems a m'y rejoindre. 
Quelques lettres quilayoit regues le mèma 
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Jour Pgbligeoient de retourner à Rouen 3 
& ſans chercher à penctrer ſes affaires, 
je lui avois remarque des apparences 
d'inquiẽtude qu'il s efforgoĩt inutilement 
de deguiſer, Attaché pour le reſte de ma 
vie à ſes intérèts, je ne pus vaincre la paſ- 
ſion que je reſſentis de m'y rendre utile; 
& le voyant pret a partir fans m'avoir fait 
aucune ouverture, je Parrerai au moment 
qu'il montoit dans ſon Caroſſe. Je me 
ſuis trop flatts, lui dis- je, en m'attribuant 
votre eſtime & votre confiance. Vous 

avez des peines que vous ne me commu- 
niquez pas. Il me regarda un moment avec 
quelque ſurpriſe, & m'ayant pris par la 
main, il me conduiſit a l' cart pour me 
tenir ce diſcours. | 

Je n'ai pas voulu troubler la paix de vo- 
tre cœur par des confidences auſquelles 
j appréhendois que Vamitie ne vous ren- 
dit trop ſenſible; mais puiſqu'elle vous 
porte a m'en faire un reprache , ne vous 
prenez qu'à vous-meme de la compaſſion 
que je vais vous cauſer. Vous {cavez quel 
rang Jai perduavec la faveur du Roi. La 
malignite de mes ennemis a prevalu ſur 
la bonté de mon Maitre, & pour prix de 
trente ans de-ſeryices , je me vois des 


re 
pouillè de mes emplois, & force de cher- 
cher un aſyle hors de ma Patrie. On n'au- 
roit pas mEnage ma vie fi ma fdelite & 
mon zéle n'cuffent été à Vepreuve des 
plus noires accuſations. Apres m' avoir 
abandonne par foiblefle,le Roi m'tloigne 
par confuſion, Je le connois. Le remord 
qu'il a de m' avoir ſacrifié, m'expole peut- 
Etre Eternellement à ſa haine ; comme fi 
Paugmentation de ma diſgrace en pou- 
volt couvrir Pimjuſtice. = 
Avant qu'on m'eüt Or6 les Sceaux ; 
continua le Comte, & dans un tems o 
je croyois ma fortune bien affermie , je 
ne vous difimule point que l' ambition 
ne wair fair conceyoir de hautes eſpE- 
rances, Je voyois le Roi ſans enfans , & 
la Ducheſſe &York ma fille à deux pas 
du Trone. Je ne bleſſois point mon de- 
voir en me flatant qu'elle y pourroit mon- 
ter un jour; & ſij ai fait quelques demar= 
ches dans cette ve, ma juſtification eſt 
qu'elles gaccordoient avec l' honneur de 
mon Maitre, & les droits de la Religion. 
Mais vous ne prendriez pas une juſte 
idée de mon embarras fi je ne vous en 
expliquois plus particulierement la cauſe. 
La paſſion du Roi pour les plaiſirs 
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ay ant fait entrer toute la Cour dans le me- 
me got, il y a long- tems que c'eſt un me- 
rite en Angleterre d'inventer de nouvelles 
fetes, & de le rendre utile a l'entretien du 
luxe & de la debauche. On s'étoit declare 
pendant Fhiver pour la danſe, & la fureur 
des bals s' toit tellemen: rẽpandue à Lon- 
dres , qu'elle avoit gagne juſqu'a la Bour- 
geoiſie. Il n'y avoir point de nuits ou Pon 
ne s'aſſemblàt dans une infinite de lieux 
pour danſer juſqu'au jour. La Cour s 
meloit ſous le maſque avec la Ville; & 
pour favoriſer ce deguiſement, on s'y fai- 
toit porter en. chaiſe, ſouvent ſans ſuite & 
ſans flambeaux. Ces divertiſſemens tu- 
multueux entrainoient toujours beaucoup 
de deſordres ; mais c'en étoit le principal 
agrement pour la jeunefle de la Cour. Le 
plaiſir de courir de maiſons en maiſons, & 
d'y voir nattre quelque nouvelle ſcène, 
dont les Acteurs Evitoient d'etre recon- 
nus. fut trouye {i piquant par la Reine m@es 
me, qu'elle ſe le procuroit chaque nuit avec 
auſſi peu de precaution que le moindre de 
ſes ſujets. 

Etant une fois ſeule, par un exces de 
licence qu'on auroit peine a fe perſuader, 
elle perdit de vüe ſes porteurs, & fon 
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embarras fut extreme après s etre donne 
des ſoins inutiles pour les retrouver. Le 
Duc de Buckingham Payoit reconnue , 
malgre ſon déguiſement. II ſe fit pendant 
quelque tems un amuſement de ſa peine; 
& voyant que la foule ne lui permettoir_ 
pas ſitôt de ſe retirer, il forma tout d'un 
coup un deſſein digne de lui. Ayant laiſſé 
un de ſes gens pour la ſuivre, il accourut 
a Saint James , ou j étois avec le Roi; il 
pria ce Prince de paſſer avec lui dans ſon 
cabinet : Sire, lui dit il, je viens vous of- 
frir une occaſion de vous defaire de la 
Reine, que vous ne retrouverez peut-etre 


jamais. II lui raconta dans quelle ſituation 


41 Pavoit laifſee , & leyant la voix avec 
aſſez de chaleur pour oublier que je pou- 
vois l'entendre: dites un mot, Sire, re- 
prit- il, & je Penleve. Je la fais partir des 
cette nuit pour quelqu'Ifle de PAmerique, 
& vous ſerez le maitre de faire un heureux 
mariage qui donnera des heritiers à votre 
Couronne. 
-.. Quelque horrible que füt ce conſeil ; 
Une fut point regu avec aſſez d'indigna- 
tion pour me perſuader qu'il ſeroit rejetté. 
Ce que Javois entendu étant capable de 
me cauſer une juſte alarme , je profitai 
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du tems que le Roi. employoit a répon- 
dre, pour me ſervir d'une plume qui ſe. 
trouva ſous ma main, & marquant a ma 
fille le danger ou la Reine ctoit expoſce , 
je la preſſai, pour ſon propre interet, de 
chercher quelque moyen de le detourner. 
Il m'eũt été inutile de preter l'oreille à la 
réponſe du Roi, qui baiſſoit la voix avec 
plus de prudence que Buckingham. Mais 
cette precaution meme... & la longueur de 
ſes deliberations , me faiſant croire le peril 
encore plus preſſant, je me hatai d' envoyer 


mon billet à la Ducheſſe d' Vork. Bucking- 
ham ſortit, ſans que j euſſe pu découvrir 
de quels ordres il ᷑toĩt chargẽ. Mon inquie- 
rude ne faiſant qu'*augmenter , je quittai le 


Roi ſous quelque pretexte , & je ſuivis ſon 
confident avec aſſez de diligence & de 
bonheur pour le voir entrer dans ſa chaiſe 
ſans en Etre appercu, La mienne étoit au 
bas de Peſcalier. Je me fis porter ſur ſes 
pas juſqu*a la maiſon on je n"imaginai qu'il 
avoit laifle la Reine. Il reprit ſon habit de 
bal à la porte, tandis que je demeurai à 
quelque diſtance pour Vobſerver. On trou- 
voit alors dans toutes les rues de Londres 


des facilitcs pour fe maſquer fur le champ. 
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Je ne TS pas un moment, & m' tant 
deguiſc d'une fagon biſarre, je m'introdui- 
ſis dans une afſemblce fi nombreaſe & 1 
confuſe , quiayec quelque ſoin que feuſle 
6bſervePhabillement de Buckingham, peus 
N e de peine à le reconnoitre. 
Cependant je le d&couvris dans la foule. 
ll paroiſſoit donner quelques ordres à un 
autre maſque qui T toit fort attentive- 
ment, & qui ſortit de la falle apres Payoir 
quitt6, Je ne doutai point que ce ne fut quel- 
que farellite qu'il avoit charge de Pexẽcu- 
tion de ſon deſſein. Quelques moyens qu'il 
pit employer, j'&tois rẽſołu de ſuivre tou- 
tes ſes Femerches „& ſi je n '&rois pas aſlez 
heureux pour deconyfir'la Reine , J avois 
pris le parti de faire Eclater mes craintes, 
plutot que de Ia laiſſer expoſer 2 à une ſi la- 
che trahiſon. Mais je crus enfin Vapperce- 
voir, & les regards de Buckingham, qui 
le tournoĩent ſouvent vers elle, ne me ſer- 
virent pas plus à la decouyrir „que! embar- 
ras dont elle ne pouvoit cacher les mar- 
ques. Elle s' toit retirèe dans un coin, don 
elle paroifloit obſerver tous ceux qui s'ap- 
prochoient Telle , pour reconnoltre quel- 
qu un ſans doute à qui elle pt 8 Ouyrir 
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Avec confiance, Je finis ſa peine en lui ap- 
prenant ſans détour que j ëtois venu pour 
la ſervir, &.quoique je priſſe ſoin de dé- 
guiſer ma voix, je lui parlai avec tant de 
reſpect & de zele , qu'elle ne put me pren- 
dre pour un inconnu. Elle conſentit à me 
ſuivre. Je la precedai de quelques pas pour 
tromper la vigilance de Buckingham. II 
s'appergut en vain qu'elle lui echappoir, 
Ses gens n'toiĩent pas encore raſſemblés, 
& mes porteurs m' attendant a quelque diſ- 
tance , je la preflai d'entrer dans ma chaile, 
& je la fuivis a pied juſqu'à la petite porte 
de Whitchall. Elle me conjura de lui ap- 
prendre a qui elle avoit cette obligation. Je 
ne lui repondis qu'en lui conſeillant, pour 
la surete de fa vie & de ſon honneur, de ne 
jamais $'expoſer a la meme aventure. 

| Tandis que je laſervois fi heureuſement, 
mon billet avoit été remis a ma fille, qui 
Pavoit communique ſur le champ au Duc 
&Yorck. L'appartement n'tant pas Cloi- 
gne de celuidu Roi, ce Prince navoit pas 
cru qu'il y et de reméde plus prompt con- 
tre le mal dont je le menagois, que de faire 
connoſtre ſur le champ à ſon frere que ſon 
deſſein n' toit pas ignore, Cette ouverture 
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tur regue avec des tẽmoiĩgnages de ſurpriſe 
& de colere, qui Etoient l'effet d'une pro- 
fonde diſſimulation. Le Roi youlut ſgavoir 
de qui venoit un avis qu'il traita d'impoſ- 
ture, & feignant de le mepriſer , il n'en 
paſſa pas moins le tems dans une vive alar- 
me juſqu'au retour de Buckingham, Quoi- 
que le Duc eiit refuſe de me trahir, & que 
je me fuſſe conduit avec tant de precaution 
que jerois ſtr du ſecret, les ſoupgons du 
Roi & de ſon confident ne purent tomber 
que fur moi. Pai ſęu qu'on s' toit inform 
avec ſoin ſi je n'etois pas entre dans Pap- 
partement de ma fille en ſortant de celui 
du Roi, & qu'on rayoit rien Epargne pour 
corrompre mes porteurs, Mais Puſage dela 
Cour étant demployer des gens de con- 
Hance pour cet office, les miens m'Ctoient 
attaches juſqu'a perdre la vie, comme il 


leur eſt arrive au tems de ma diſgrace, plu- 


tor que de manquer a la fidelite qu'ils me 
devoient, 


Telle eſt la ſource du chagrin dont vous 


me voyez devore. Buckingham, le plus 


malin & le plus ardent de mes ennemis, 


ne manqua point cette occaſion de me ren- 
dre ſuſpect au Roi, en lui mettant dans 
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Peſprit que c*ctoit l ambition qui m'avoit 


Porte à le traverſer. Le reſſentiment qu'il 
en, eut devenant d' autant plus vif, que ma 


conduite ne lui donnoit aucun pretexte 


pour le faire éclater, il n'y eut point de de- 


liberations dans leſquelles il n'entrat avec 
mes ennemis, pour Elojgner a jamais ma 
fille & mes petits enfans du Trone. Il penſa 
a répudier b Reine, ſous ombre de ſtéri- 
lite; mais toute PAngleterre ayant ſcu 
qu'elle avoir fait une fauſſe couche , il fut 
force de renoncer a ce projet. Ses flatteurs 
lui propoſerent de prendre deux femmes, 
& porterent la baſſeſſe juſqu'a lui preſenter 
un recueil d'autotités & de preuves en fa- 
veur de la poligamie. Il ſe livra d'abord a 
cette honteuſe eſperance ; mais les repre- 
ſentations de Coventry, & d'un petit noms 
bre d'honnètes gens, le rappellerent a des 
maximes moins dereglces. Pour irriter en- 
core plus ſes ſoupgons , le Duc de Riche- 
mond Cpouſa malgre lui Mademoiſelle 
Steward, ſur laquelle on lui avoit fair jet- 
rer les yeux pour remplacer la Reine , & 
Conbury, Vaine de mes fils, fut accuſe d'a- 
voir contribue a ce mariage par ſes conſeils. 
Ma faveur n'a fait que baiſſer depuis ces 
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deux evenemens, & la heine de Bucking= 

ham, qui travailloit depuis quinze ans ame 
erdre, ſeroit venue à bout de me conduire 

a l'échaffaud, ſi mon innocence n'eũt été 


aſſez reconnue pour Pemporter ſur les hor- 


ribles impreſſions dont ila rempliVeſprit de 
mon maitre, | 

. Ceelt par menagement pour le Duc 
d' Vork & pour ma fille que Pai pris le parti 
de me retirer en France; car avec un cœur 
irreprochable , j'aurois affronté tous les 
dangers, & nulle compoſition ne m'auroit 
ſatisfait pour mon honneur & mon inno- 
cence. Mais ai conſidere qu en m'obſtinant 


a rEliiter , Paugmentois Paverſion du Roi, 


& {a jalouſie pour le Duc, qui n'a deja que 
trop éclatẽ. Je me conſolois ainſi de ma diſ- 
grace par la douceur de penſer qu'elle toit 
utile a ma fille, & que Pobſcurire où je ſuis 
condamnè pour le reſte de ma vie, pour- 
Toit tourner quelque jour a Pavantage de 
la plus precieuſe partie de mon ſang. Mais 
d'affreuſes nouvelles, que jai regues par un 
Courrierdela Ducheſſe, abattent ma conſ- 
tance en renouvellant toutes mes craintes. 
Elle m' écrit que ſur Vindiſcretion qu'elle a 
eue de parler à quelques amis d'une biſtoire 
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de la vie du Duc d' Vork & de la mienne, 
a laquelle elle travaille depuis long-tems, 
le Roi, ou quelqu'un de ſes Emiſſaires, 
lui a fait enleyer ſecrettement tous les mé- 
moires qu'elle ayoit raſſembles pour cette 
entrepriſe. Et dans ce nombre, elle me 
confeſſe qu'elle avoir toutes les Lettres 


qu'elle a regues de moi depuis ſon mariage, 


ſans en excepter le billet ar lequel je lui 
donnai avis du peril de la Reine. Combien 


de fois Pai-je fait ſouvenir de les brüler! 


Ces lettres ne contiennent rien qui bleſſe 


mon devoir; mais un pere S explique na- 


turellement avec fa fille, & p; ai quelquefois 
recommande a la Ducheſſe de prendre la 
conduite & les ſentimens qui convenoient 
a nos efperances. Dans la diſpoſition ou 
je vous ai repréſenté le Roi, il n'y a trouve 


que trop de ſujets de redoubler ſes ſoup- 


cons. Son reſſentiment contre le Duc & 
ma fille a èclatẽ juſqu'à lui faire refuſer de 

les voir. On parle du deſſein qu'il medite 
avec ſes confidens, de légitimer le Duc de 
Monmouth, en declarant qu'il avoit con- 


tractè un mariage ſecret avec fa mere. Il le 


rappelle en Angleterre dans cette vie, Les 
craintes de ma fille la font balancer , ſi ſa 
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ſaretẽ ne demande pas qu'elle ꝰloĩgne de 
la Cour, & qu'elle vienne vivre en France 


avec moi. Elle eſt alarmèe pour moi-meme 
depuis que le Roi a nommé Bukingham 
pour Pambaſlade de cette Cour. Mes enne- 
mis regrettent de m'ayoir laifle Echapper , 
& la Ducheſſe imagine que ce n'eſt pas 
ſans quelque vue ſecrette qu'on a choiſi le 
plus ardent pott Penvoyer en France. 

II etoir inutile, ajoùta le Comte, de vous 
fatiguer par un récit auquel vous ne ſgau- 
riez prendre d' autre interert que celui de 
Tamitié. Mais ſi cette raiſon m'a porté à 
vous cacher mes peines, je n'ai pù refuſer 
de vous ouvrir mon cœur, lorſque vous vous 
plaignez de mon ſilence. Son diſcours & 
Pair de triſteſſe que toute ſa conſtance ne 
m'empèchoit pas de remarquer dans ſes 
yeux, me toucherent ſi ſenſiblement, que 
je me ſerois determine a partir ſur le champ 
pour PAngleterre, Sil y avoit pu tirer la 
moindre utilite de mes ſervices. Mais après 
Ini avoir fait cette offre, il me vint a Veſ- 
prit que ſi la Ducheſſe d' Vork ctoit force 
de paſſer en France, il n'y avoit perſonne 
qui pũt la ſervir plus utilement que M. & 
Madame de L*## qui Etoient toujours re- 
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ſolus de ſe rendre inceſſamment à Lon- 


dres. La qualite de Frangois refugies leur 
aſſuroit une libertè dont ils pouvoient faire 
routes ſortes Puſages ; & quand cette en- 
trepriſe leur auroit ôté Peſperance de re- 
tourner en Angleterre , j'ètois perſuade 
que pouvant trouver le mème aſyle dans 
quelqu' autre pays proteſtant, ils ferojent 
volontiers le ſacrifice de leurs premieres 
viies a Pamitiè qu'ils ayoient congue pour 
le Comte. Je lui communiquai cette pen- 
ſee. Il la trouva ſi heureuſe , que S étant 
attach tout d'un coup, il me laiſſa le ſoin 
d'en ménager le ſucces, M. de L* a qui 
Jen fis auſſitòt Touverture, la recut comme 
la plus precieuſe occaſion qu'il put eſperer 
de rendre ſervice a Pinnocence & a la ver- 
tu. Il ne youlut pas meme que ſon depart 
fart remis apres celui du Comte. Tous ſes 
préparatifs Etant achevés des le premier 
voyage, il ne demanda que quelques heu- 
res pour faire tranquillement ſes adieux, 
& ſe repoſant ſur le Comte de tous les au- 
tres ſoins, il reprit vers le ſoir le chemin de 
Rouen avec ſa femme. 

La ſatisfaction que Yeus d'avoir rendu 
un peu de tranquillite au Comte de Cla- 
rendon, joint à la certitude de revoir 
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deux amis {i chers, & aux meſures que d- 
vois deja priſes pour leur procurer a Lon- 
dres une ſituation plus agréèable, diſſipa 
quelques ſentimens de triſteſſe que Vinquic- 
rude de l'un & le depart des autres avoient 
mele a ma joie. Je ne penſai qu'à me rendre 


a Paris, & faiſant d'avance a Fanny & a 


Cécile une image delicieuſe de la vie que 
Jallois leur faire mener, nous entrames 
dans cette grande Ville comme en triom- 
phe. L'inclination que Dom Thadeo con- 


tinuoit de marquer pour ma fille, m'obli- 


geoit peut- Etre A quelques precautions 3 
mais je ne me defiois point de Pamour dans 
le coeur d'un honnere homme, & la recon- 
noiſſance que je devois a ſon zele ne me 
permettoit pas de lui laifler prendre un lo- 


gement etrariger, tandis que je recevois 


chez moi M. & Madame des Ogeres au mes 
me titre. | 

Nous fümes charmès de la magnificence 
& des commoditès de notre nouvelle habi- 


tation. Monſieur Briand, accoutume au 


faſte de la Cour & bien inſtruit de mes 
richeſſes, avoit raſſemble dans Veſpace de 
quelques jours ce qu'il avoit trouve de plus 
riche & de plus agreable a Paris. Je le re- 
merciai d' etre entre ſi parfaitement dans 
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mes vues; & toujours plein du projet que 
Javois forme , j; exhortai ma famille & tous 
les compagnons de ma fortune à jouir avec 
moi des biens que le Ciel m'avoit accor- 
dés. Le cœur n'a pas beſoin d' efforts pour 
s' ouvrir à la joie, & pour goliter les pre- 
mieres douceurs de la proſperite., Jadmi- 
rois moi-meme avec quelle facitite- je me 
livrois a tous les amuſemens qui m'ctoient 
offerts. M. Briand , que j avois choiſi pour 
le guide de mes plaiſirs, me propoſa des le 
meme ſoir ceux qui ſe prèſentent continuel- 
lement à Paris, les Spectacles, le jeu, les 


| Concerts. Pacceptai la Comédie que je ne 


connoiflois encore que de nom. J y paras 
de Pair le plus brillant avec toute ma fa. 
mille. Fanny me confeſſa qu'elle y avoit 
pris beaucoup de gotit 3 & nous revinmes 
fort ſatisfaiĩt de cet eflai amuſement. 

Cependant ma diffipation meme ne 
pouvant me faire renoncre a cet ancien 
golit d'ordre & de methode dont je mi- 
tois forme, une ſi longue habitude, je pen- 
{ai- des le ſoir du meme jour a mettre de 
Perdre dans mes plaiſirs, & jugeant que 
ce n'ctoit point une ſcience dont je puſſe 


grouyer les principes dans moi-meme , y ap: 


D 
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ellai M. Briand & toute ma famille à ce 


conſeil. Il eſt queſtion, leur dis- je, de tra- 


vailler a notre felicite commune, & de 
Perablir ſur des fondemens qui ne puiſſent 
etre Ebranles, J'ai plus de richeſſes qu'on 
n'en demande communement pour etre 
heureux , & je les abandonne à ce deſſein. 


Mais ne connoiſſant cette Ville que par la 


reputation qu'elle a d'Ctre le centre de tous 
tes plaifirs , je voudrois les connoitre aſſez 
pour faire choix de ceux qui nous convien- 
nent. Je les demande honneres , délicats, 
mais vifs, & qui ne laiſſent rien à deſirer 
au cœur; enfin, je veux tirer du commerce 
du monde, ajoũtai- je en m' adreſſant à M. 
Briand, tout ce qu'il a de plus delicieux & 
de plus propre a ſatisfaire d'honnètes gens. 
Vous en avez Vuſage, C'eſt vous que je con- 
ſulte. v4 

II me répondit que rayant jamais ẽtẽ aſ- 
ſez riche pour ſe procurer tous les plaiſirs 
qui s offroĩent a Paris, il ne pouvoit me 


donner les lumieres qu'on tire de Vexpe- 


rience 3 mais que $i] devoit s'en rapporter 
à ſes propres deſirs, & au goũt de ceux qui 
Etoient mieux partagès que lui des biens de 
la fortune, il me nommeroit aiſement les 


7 dd EE SE SIPs 


er eee 


— 0 


FARp, 05 


Ns c 2 of Roy OY I — _—_— ff A, 2w > FLY . — 


DE MR. CLEVELAND. 289 


ce principales ſources du bonheur; qu'apres 
a- le ſoin par lequel j avois fort bien commen- 
le | <6, de me donner une maiſon magnifique, 
nt | E un <quipage fort brillant, il falloit faire 
MN les frais d'une table ou l'abondance & la 
re delicateſſe fuſſent reunies, & n'y erre ja- 
n. mais ſans un certain nombre d'aimables 
la || convives; que la Muſique, le Jeu, les 
us |} Spectacles partageroient les intervalles des 
eZ || repas; que la promenade & la chaſſe au- 
n- |} rojentleurs'ours marques, comme des exer- 
5 || cicesncceſlaires pour Ventretien dela ſantè 
er quieſt le fondement de tous les plaifirs 3 , 
ce | que la lecture mème, la converſation & les 
1. viſitesCtoient autant deſupplemens qui en- 
& |} troient pour quelque choſe dans le plan 
is. d'une vie heureuſe, & qui pouvoient y 
n: contribuer du moins par la variete; que fi 
| Jervis ſenſible a la douceur d'ètre flatte 
. j avec politeſſe, Ecoute avec complaiſance, 
rs | ferviavec zéle, je pouvois rendre libre 
ne I entre de ma maiſon, & m'aſſurer d'y ètre 
e- bientòôt environne d'une foule de courti- 


er |} fans qui ſe feroient une Etude de prévenir 

7 tous mes deſirs 3 que fapprendrois d' eux 
de cus les jours les nouveaux divertiſſemens 
es qui naitroient à la Cour ou a la Ville, & 
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que mes richeſſes me mettant ſans ceſſe en 
erat de ne me rien refuſer, je pourrois joĩn- 
dre ce {urcroit de plaiſir a ceux dont je fe- 
rois regulicrement mon occupation. 


Il ceſſa de parler, pour {cavoir par ma 


rẽponſe, $'i] Etoirt bien entre dans mes vues. 
Je regardois , pendant ce tems-la, Fanny 
& Cecile, & flattè en effet par tant d'ima- 
ges riantes qu'il avoit afſez heureuſement 
réunies, je ne doutai pas qu'elles n'y fuſ- 
ſent du moins auſſi ſenſibles que moi. Trou- 
vez-vous, dis-je à Fanny, qu'il manque 
quelque choſe à ce tableau? Elle me ré- 
pondit , que ſans Pexaminer, elle donnoit 
d'avance le nom de plaiſir à toutes les oc- 
cupations que je partagerois avec elle. Cé- 
cile S'echauffa encore moins, & je pris 


ſon ſilence pour une maniere de ſe confor- 


mer au ſentiment de ſa mere. Ce qu'elles 
avoient entendu me paroifloit trop capable 
de leur plaire pour me dèſier de leur gotit ; 
& le mien ne Seguiſant meme que par le 
deſir & Pefperance de ſatisfaire toutes leurs 
inclinations, je revins au deſſein que Pavois 
eu de mettre de l'ordre dans une carriere 
qui ſe preſentoir avec tant d'agremens. M. 
Briand fut encore conſults ſur le rang que 

je 
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je devois donner aux plaiſirs qu'il avoit 


nommeès. Je le trouvai plus Eclaire qu'il ne 


Sen glorifioit dans ſes conſeils; & me ſou- 
venant moi-meme de la maxime d'un an- 


cien Philoſophe ſur Vuſage des plaiſirs, je. 


cherchai à les aſſortir avec une proportion 
ſi juſte, que ceux qui Etoient deſtinés a 
ſuccẽder ne puſſent ſouffrir aucune diminu- 


tion par la nature de ceux qui les auroient 


precede, 

De toutes les propoſitions de Monſieur 
Briand , la ſeule que je ne pus gotiter , fur 
Couvrir indifferemment ma maiſon a tou- 
tes les perſonnes d'un nom connu, pour 
me donner un air de grandeur par la mul- 
titude de ceux qui viendroient me compo- 
{er une eſpèce de cour. Cette vaine affec- 
tation, qui m' ex poſeroit a voir tous les 
jours de nouveaux viſages, & qui me 
priveroit ſans ceſſe des douceurs de la 
familiarité, me parut moins un plaiſir qu'un 
lupplice. Mais je lui recommandai inſtam- 
ment de me procurer des amis. que je puſſe 
trouver du plaiſir a voir plus d'une fois, 
& qui fuſlent meme aſſez diſtingues par 
Peſprit & la politeſſe, pour me faire trou- 
ver, dans le ſéjour de Paris, un des prin- 

Tome V. . 
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cipaux agremens que ʒ̃y voulois chercher: 
Fanny fut encore plus delicate ſur le 
choix des Dames avec leſquelles on lui 
propoſa de ſe lier. Elle les demandoit ſa- 
ges, douces, modeſtes; & dans un tems 
On toutes ces vertus n'etoient pas fort en 
honneur a la Cour de France, il n'etoir 
pas aiſe de lui trouver des amies d'un fi 
beau caractère. Cependant je me rappellai 
le ſouvenir de la Comteſſe de * *. que 
Javois vie ſouvent a la Cour de Madame, 
& dont j'avois admire autant de fois le 
merite. Elle m'avoit traité avee tant de 
bonte & de diſtinction, que je me flattai 
d' etre regu delle agreablement lorſque je 
lui préſenterois ma femme; & Vamitie ſup- 
poſant quelque reſſemblance d'inclinations, 
je comprai que nous trouverions dans les 
amies de cette Dame toutes les qualites 
qu'elle poſſẽdoit elle-meme , & que Fanny 
deſiroit. | 

Ces projets rayant pù SexEcuter dans 
un jour, je ſatisfis le lendemain Vimpa- 
tience que javois de revoir mes deux 
fils. Leur mere S toit donné cette ſatiſ- 
faction des le moment de notre arrivée, 
autant pour repondre a Pempreflement 
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de Cecile, qui brüloit d'embraſſer ſes 
freres, que pour entrer dans un detail 
de foins qu'elle r*ayoit pit prendre encore. 
Favois ſęu delle , qua la ſeule ſollicita- 
tion du Recteur, la cour avoit leve Por- 
dre qui leur faiſoit une priſon du col- 
lege. Il avoit fait yaloir la converſion de 
leur mere; & le miniftre , informe en 
meme tems qu'ils n'etoient pas ſujets du 
Roi, avoit marque beaucoup de regret 
de &etre laiſſè engager a cette violence. 


Un procede ſi honnète ayant acheve de 
diſſiper toutes mes craintes, je ne re- 


gardai point, comme un devoir genant, 
la viſite que je ne pouvois me diſpenſer de 
rendre au Recteur. 

Cependant je n'entraĩ point au col- 
lege ſans un certain fremiſſement qui 
etoit comme le reſte de mes anciennes 
preventions. Il augmenta mème lorſqu't- 
tant introduit dans la cour je me vis au 
milieu d'un grand nombre de peres , qui 
Etoient a &y promener, & qui fixerent 
curieuſement leurs regards ſur moi. Je 
leur trouvois une phiſionomie d'eſprit, 
qui Etoit encore relevèe par Pair neglige 
de leurs perſonnes, au travers duquel un 


homme qui reſt point accourume a les 
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voir en troupe, eſt ſurpris de voir briller 
des yeux fins, & de remarquer une con- 
tenance impoſante. L'habit de cette ſo- 
cièté, dis-je en moi-meme , donne-t-il 
une apparence de merite a ceux qui le 
portent ; ou n'eſt-elle compolee en effet 
que de gens qui faſſe cet honneur a leur 
habit? Je compris tout d'un coup que 
des hommes de ce caractere, qui vivent 
ſous la meme diſcipline , & qui ſe con- 
duiſent par les memes principes , ne pou- 
voient etre mediocrement bons ou mau- 
vais; & que ſoit Pun ou l'autre, ceux qui | 
Petoient moins ne pouvoient faire qu'une 
exception fort Icgere au grand nombre. 
Cette penſèe n'etoir pas propre a me ra{- 
fürer; les connoiſſois-je aſſez pour ſga- 
voir entre les mains de qui je venois me | 
livrer? Je traverſois la cour avec un re- 
nouvellement de defiance , & les ſaluta- 
tions que je recevois de tous cotes ne la 
diſſipoĩent pas, lorſqu' au ſon Pune cloche 
Je vis fortir de differentes portes des flots 
de jeunes gens qui me formerent un ſpecta- 
cle auſſi nouveau qu'agréable. Je m'ar- 
retai au milieu de mes gens pour ne rien 
perdre de cette viiz. Je ne me laſſois pas 
Cadmirer une jeuneſſe ſi brillante; & 
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yuoiqu'il me fut aiſè de juger que c'Etoient 
les Eleves du college, au nombre deſ- 
quels je m'attendois de voir paroltre mes 
enfans, leur multitude, leur proprete & 
leur bonne grace augmentoient de plus 
en plus mon étonnement. II fut inter- 
rompu par Parrivee du pere Recteur 
qu'on avoit averti de ma viſite. Mon pre- 
mier compliment roula ſur-Pobjet dont 
j etois rempli; & tandis que je lui mar- 
quois vivement mon admiration, en lui 
demandant les noms de ceux dont la 
phiſionomie avoit le plus d'éclat, je- 
tois occupe d'une reflexion qui Pauroit 
charme il Pavoit pù penetrer, Mais il 
me donna occaſion lui-meme de la deve- 
lopper par ſes réponſes. Frappe de lui 
entendre nommer la principale nobleſſe 
du royaume, & de n'en pas voir finir 
le nombre: Eh! depuis quand, lui dis-je, 
Etes- vous aſſez bien dans P'eſprit du Pu- 
blic pour Ctre charges de ce précieux dé- 
pot avec une confiance fi générale ? II 
trouva cette queſtion ſinguliere. Ce col- 
lege, me repondit-Il, eſt etabli en France 


depuis plus d'un fiecle, & nous avons 


toujours eu la ſatisfaction d'y voir a peu 
pres le meme nombre d'enfans, fans que 
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la confiance du Public ait jamais parue 


ſe refroidir. Et ce que vous voyez ici, 
ajotita-t-il, vous le verriez dans toutes 
les villes du royaume on nous avons 
des établiſſemens. Quoi ! repris- je avec 
une veritable ſurpriſe; dans le tems qu'on 
vous a perſecutés, decries, qu'on vous 
a charges de mille accuſations odieuſes, 
& que le Public a reg avidement tant 
d'ècrits ou vous Eres cruellement dechi- 
TES , il n'a pas cefſe de remettre entre vos 
mains ce qu'il a de plus cher, & de vous 
confier le plus important treſfor de Feratf 
Non, me dit-il modeſtement ; & ſi vous 
aviez jett6 les yeux dans nos Egliſes, vous 


y auriez vii conſtamment ce meme Public, 


quineSeft pas relache d'une autre ſorte de 
confiance dans des interets encore plus de- 
licats; vous verrez de meme qu'elle nes eſt 
pas dementie à PEgard d'une infinite d' au- 
tres ſervices auxquels notre profeſſion nous 
oblige. Mais je vous expliquerai,ajotita-t-il, 
un miſtere qui paroĩt vous étonner. Et me 
prenant par la main, il me conduiſit dans 
une falle où il continua de me parler ainſt. 

Laiſſons à part, me dit il, toutes les 
difficultẽs qui peuvent arrèter un Proteſ- 
tant. Le but particulier de notre focicte 
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eft de veiller à la defenſe & au ſoutien 
d'une Religion qui nous apprend que ce 
zEle pour la ſoutenir & pour la repandre, 
eſt ce qu'il y a de plus agreable & de plus 
héroique aux yeux de Dieu qui en eſt Pau- 
teur. Ainſi nous ſommes engages, par un 
double devoir, à la conſerver pure entre 
nous, & à Pinſpirer aux autres. II falloit 
des moyens qui puſſent nous conduire à 
cette fin. La ſageſſe de notre inſtituteur a 
choiſi les plus naturels, en nous attachant 
au ſervice du Public par toutes les voies 
qui peuvent ſe rapporter a notre deſtina- 
tion. Au miniſtere ordinaire de PEgliſe , il 


nous a fait joindre Pexercice des talens de 


Peſprit, le govt mEme de la politeſſe, & 
de tout ce que le monde a deſtimable au 
milieu de fa corruption. Rien n'eſt profane 
pour nous, ſi nous avons quelque eſperance 
d'en faire un uſage qui le ſanctifie. Nous 
nous liyrons à Pertude des ſciences, & nous 
faiſons profeſſion de les enſeigner: nous ſe- 
rions ſoldats & matelots, ft nous en eſpé- 
rions le meme fruit. Maitres d' Ecole en 
France, Mandarins à la Chine. 

Il n'eſt pas difficile de penetrer parquels 
ens toutes ces occupations peuvent Cre 


Hr 

Tapportees a notre but; mais elles nous ont 
fait pluſieurs ſortes d'ennemis. Premiere- 
ment, ceux qui le ſont de la Religion, & 
qui cherchent a la detruire ouà Palterer par 
des innovations. Notre reſiſtance les irrite. 
Ils tournent contre nous les armes dont 
nous nous efforgons de la garantir. En ſe- 
cond lieu, les libertins, qui par un déré- 
glement d'eſprit, dont la corruption de 
leur coeur eſt la ſource, affectent de jetter 
du ridicule ſur tout ce qui eſt oppoſca leurs 
maximes. Enfin, nos concurrens, ceux 2 
marchent dans la meme carriere {ans tendre 
toujours au meme terme, s affligent de voir 
nos ſucces plus Eclarans. Ils ne conſiderent 
pas que cette difference vient de celle de 
nos motifs, Des erablilemens civils, qui ne 


{ont ſoutenus que par des vues humaines, 


ne ſuppoſent point ce dẽſintèreſſement & 


cette ardeur que le ztle de la Religion inſ- 


pire , ſans compter Paſſiſtance du Ciel, qui 
ne manque point a des entrepriſes formees 
pour ſa gloire. Si nos travaux ſont quelque- 
fois plus heureux, c'eſt que les difficultes 
nous épouvantent moins, & qu' avec 
Faiguillon qui nous preſſe, elles ne ſont 


jamais capables de nous rebuter. Cepen- 
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dant la haine, la malignité & Penvie, qui 


ſont reſpectivement les diſpoſitions habi- 
| tuelles des trois ſortes d' ennemis que J'ai 


nommès, ne ceſſent point de nous mordre 


& de nous inſulter. On pretend faire paſſer 


les mouvemens de notre zele pour des 
intrigues d' ambition, notre retenue pour 
hypocriſie, notre douceur & notre come 
cle pour moleſſe politique; enfin, 


les plus grands effets de notre ardeur 


pour la Religion, ces pénibles fonctions 
de notre miniſtere, ces voyages qui en- 
trainent la privation de toutes les com- 
modités & ſouvent la perte -meme de 
la vie, on les traveſtit en avidite pour 
For, & en paſſion pour tous les objets 
de Pavarice. Ainſi, notre ſort ordinaire 
eſt d'eſſuyer des contradictions & des 
outrages, que la foi nous fait regarder 
heureuſement comme une partie de no- 
tre rEcompenſe. Mais au milieu de ce 
déchalnement, qui ſubſiſtera fans doute 
auſſi long- tems que nous conſerverons 
quelque vertu, le Public ſe declare pour 
nous malgrę lui- mème; C'eſtà- dire, que 
malgré le penchant malin qui lui fait pren- 
dre du goũt à la ſatyre, ne reconnoiſſant 
point des ambitieux dans des gens qui re- 
Tome J. ö b 
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noncent volontairement aux bonneurs;: 


ni des amateurs de Por dans ceux qui 


vivent contens du nèceſſaire, ni des po- 
litiques dans une fociete d'hommes des 
intereſſẽs qui ne balancent point à monter 


ſur un échaffaut quand c'eſt la voie la 

lus ſure & la plus courte pour aller a 
| 6 Tap „ il nous accorde une confiance 
que nous devons, ſans doute, a {on eſtime, 
& qui nous venge bien des chimeriques 
applaudiſſemens qu'il donne quelquefois 
A nos ennemis oh 
Je fus ſi frappè de cette Eloquente apo- 
logie, & Vimpreſſion en fut fi forte, 
qu interrompant le Recteur, je lui con- 
feflai que je ne connoiſſois rien de fi grand 


& de ſi reſpectable que ſon Ordre. Cette 


confiance comme arrachèe, ſur laquelle je 
ne pouvois dementir mes yeux, eut pour 
moi la force d'une preuve invincible, qui 
me diſpoſa a croire tout ce qu*ilayoit ajoũtẽ 
a ſon avantage. J'inſiſtai meme ſur cette 


réflexion pour la confirmer. Oui, lui dis- 


je, je reconnois dans les perſecutions 
auxquelles vous eres expolcs , le vrai ca- 
ractere des hommes, qui eſt de rabaiſſer 
ce qu'ils admirent, & de chercher des 
defauts dans ce qu' ils eſtiment, Ils haiſſent 
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ce qu'ils ne peuvent mepriſer , & la force 
de la vertu & du mérite les ramene néëan- 
moins à la confiance, qui eſt une confeſ- 
ſion forcèe de leur injuſtice. J'ignore, 


continuai- je, ce que c'eſt que cette Reli- 


gion A laquelle vous Etes diſpoſes a faire 
tant de ſacrifices, & quand vous m'avez 
traite de Proteſtant vous me ſuppoſiez des 
connoiflances dont je n'ai jamais eu le bon- 
heur de m*occuper. Mais je ſuis porté à 
bien juger de ce qui vous inſpire tant 


de zéle, & je loue votre attachement 


pour un parti ou vous croyez reconnoitre 
la verite. C' toit lui donner occaſion de 
ſe jetter dans les Eclairciſlemens qu'il m'a- 
voit déja promis. Je n'aurois pù Eviter de - 
Fentendre, {i le déſir que Jayois de voir 
mes enfans, ne m'eũt ſervi de pretexte 
pour finir cet entretien. Il nvaccorda ce 
que je lui demandois, en me promettant 
d'avance que je ſerois content du ſpecta- 


cle qu'il alloit noffrir, 


Il me fit traverſer pluſieurs cours & vi- 
ſiter divers édifices ou je remarquai beau- 
coup d'ordre & de propretc. Je fus ſur- 
pris du ſilence que jy voyois regner , 


apres avoir été témoin de la Iegerers & 


des emportemens de joie d'une nombreuſe 
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jeuneſſe a la ſortie des écoles. Il m'ap= 
prit la diviſion des exercices, & PexaCti- 
tude avec laquelle les plus diffipes ſe ran- 
goient a leur devoir, au ſon d'une clo- 
che, ou à la voix d'un Prefer. Les loix 
qu'ils obſervoient dans leurs jeux & dans 
leurs études, leur docilite.” leur Emula- 
tion, le ſoin qu'on prenoit de leur for- 
mer le cœur & les manieres par les me- 
mes degres que Peſprit, les uſages memes 
de leur commerce, & Pattention qu'on 
avoit continuellement de leur propoſer les 
plus nobles exemples de politeſſe & de 
bon -gotit , enfin toutes les méthodes 
qu'on employoit pour leur éducation, 
me firent un recit fi curieux & ſi inter- 
reſſant, que je ne me laſſois point de Pen- 
tendre. Nous gagnames Pappartement de 
| : mes deux fils, que je trouvai aſſez com- 
1 mode pour me flatter qu' ils avoient EtE 
traités avec diſtinction. Ils me parurent 
10 forts ſatisfaits de leurs exercices, & de la 
. bonté de leurs maitres. Le pere Rec- 
i teur, qui avoit été informé de mon opu- 
Vi lence, me propofa de leur donner un 
Gouverneur, & me parla avec èloge, d'un 
jeune homme qui ſe préſentoit pour cet 
office. Py conſentis avec joĩe, & ;̃en 
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abandonnai le ſoin a fa prudence, 
En continuant de me faire voir tout ce 
qui merite la curioſite d'un etranger au 
college de Louis le Grand, il ne perdit 
point une ſeule occaſion de me rappeller 
les raiſonnemens qu'il m'ayoit faits en fa- 
veur de ſa compagnie. L'adreſſe avec la- 


quelle il y mela quelques reflexions ſur 


Teétat de la Religion en Angleterre, ne 
me laiſſa point douter qu'il ne portat ſes. 
vues plus loin que le preſent, & que ſon 
eſperance ne fut de tirer un jour quelque 
utilitè de mes ſervices. Je ne lui ſęus pas 
mauvais gre de ce deſſein, qui repondoir 
fort bien a Videe qu'il m'avoit done de 
ſon zéle. Enfin je le quittai avec afſez d'eſ= 
time, pour demeurer ſans inquiẽtude ſur 
la ſituation de mes enfans, & pour me: 


propoſer d'entretenir avec lui quelque 


commerce. | | 

II avoit Evite de me parler du Malheu- 
reux dont {a compagnie $'etoit purgee. , 
& je m'ctois bien garde de lui rappeller 


un ſouvenir {1 deſagreable. Mais, comme: 


ſi ce jour efit EtE:marque par le Ciel pour 


effacer dans mon eſprit toutes les traces 
du paſſè, au moment mème qu'il me con- 
duiſoit a mon carroſſe, un Ecclèſiaſtique 
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qui Etoit à Pattendre, & qui s'étoit ins 


formè qui fetois en me voyant avec lui, 
S'approcha de nous avec des marques par- 
ticulieres de ſurpriſe & de joie. Nous 
aitendimes Pexplication qu'il paroiſſoit 
diſpoſe a nous donner. Il nous temoigna 
d'abord qu'il ne pouvoit lui arriver rien 
de plus heuteux que ma rencontre, dans 
des circonſtances ou la commiſſion dont 
il Etoit charge me regardoit autant que le 
Recteur; & ſe faiſant connoitre pour le 


Cure de Ruel, il nous apprit quül avoir 


recu deux jours auparavant les derniers 


ſoüpirs d'un homme qui avoit emporté 


beaucoup de remords dans le tombeau. 


Pavois été appellé, continua-t-il, pour 
entendre fa confeſſion, & dans Petat ou. 
il Etoit réduit par une profonde bleſſure, 
yeſperois a peine qu'il vectit juſqu'à la fin 
de mon miniſtere. Cependant la force de. 


ſon temperament Va ſofitenu pendant 
quelque jours, & Jai eu la conſolation 


de les lui voir paſler dans les ſentimens 
d'une vive penitence. Entre tous les déſ- 
ordres qu'il avoit a fe reprocher, il n'a 
0 b * - 9 9. 
paru ſi ſenſible à rien, qu'au malheur qu'il a 


eu de deshonorer par ſa conduire le corps 


dont il eſt ſorti. La juſtice du Ciel ayan: 
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prevenu l'effet de ſes autres deſſeins, il ſe 
flattoit qu'un repentir ſincere pouvoĩt ex- 
pier ſes intentions; mais le tort qu'il a 
fait a ſon Ordre, eſt un crime conſommè, 
dont il trembloit que ſon chatiment mè- 
me ne füt point une ſuffifante reparation”. 


C'eſt dans cette crainte , ajotita le Cure, 


qu'il m'a recommande , en expirant, de 
vous rendre tEmoignage de ſes regrets , 
& de vous declarer qu'il s'eſt regardé 
comme le plus coupable de tous les hom= 
Mes. | 15 . 

Le Recteur me regardoit timid ement᷑ 
pendant cette declaration, & je compris 
quelle impreſſion il ſouhaitoit qu'elle fit 
ſar moi; je la reſſentois déja, & je ne fis 


que la ſuivre, en lui diſant qu'une rẽpa- 
ration de cette nature, dans la bouche 


Fun homme mourant me paroiſſoit la 


plus: glorieuſe apologie qu'il put deſirer 


* 


pour ſon Ordre. Un coupable ajoiitat- 


je, qui prend le tort qu'il vous a fait, 


pour meſure de fes plus euiſans remords, 


me doit donner une haute idée de votre 
innocence & de votre vertu. Je partis 
dans ces ſentimens, & je rai jamais eu 


d'occaſion de les changer. 


Jadmirai,en retournant chez moi, aveo 
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quel bonheur tout ſembloit concourir a. 
ma tranquillité. Mais je trouvai de nouvel- 


les raiſons de la croire inébranlable dans le 


recit qu'on me fit à mon arrive. Le Duc 
de Monmouth &toit à Paris, & fa paſſion 
pour Fanny ne lui ayant pas permis de re- 
tourner à Londres ſans la voir, il lui en 


avoit fait demander la permiſſion par un 
Gentilhomme de fa ſuite. Elle avoit rejettẽ 


dabord cette propoſition avec une juſte 
colere, & dans Pindignation de lui voir. 
conſerver des eſperances, elle ayoit tour- 


nc bruſquement le dos a. ſon- confident. 


Mais le témoignage de ſon. cœur & la 
fiertè meme de les ſentimens, Vayant. 


bien-tôt fait revenir de cette premiere 


chaleur, elle avoit conęu que $11] eſt quel- 
que fois permis à une femme de tirer quel- 
que avantage de la-foiblefle des hommes, 
C'£toit dans occaſion qui $'offroit natu- 
rellement. Elle connoiſſoit les chagrins de 


Mylord Clarendon, & combien le Duc 
de Monmouth, que le Roi ne rappelloit 
pas ſans quelque deſſein, alloit avoir de 

art aux intrigues de la Cour. II lui vint 


térèts du Comte. Le ſeul embarras qui fut 


Veſprit de faire uſage du pouvoir qu'elle 
avoit ſur lui, pour le rendre utile aux in- 
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capable de Parrerer toit mon abſence 
mais ne pouvant douter que les intcrets 
de ce cher Comte, ne me fùſſent auſſi ſa- 
cres que les miens, elle fe flatta non- ſeu- 
lement de me faire approuver fa conduite, 
mais de meriter mes louanges , en faiſant 
reuſlir ſans ma participation, un projet 
dans lequel je ne pouvois entrer avec bien- 
{cance. En effet elle fit rappeller le Meſſa- 
ger du Duc, & traitant ſa commiſſion 
de badinage, elle lui declara plus f{erieu- - 
ſement qu'elle pouvoit attendre un ſer- 
vice fort important de ſon Maitre. 

Le Duc fur preſqu'a Vinſtant chez moi. 
Pair reſpectueux avec lequel il ſe preſenta, 
fit croitre la hardieſſe de Fanny. Elle lui 
parla de l'amour comme d'une paſſion qui 


ne pouvoit entrer que dans des cœurs 


libres; & le yotre, lui dit- elle avec enjoũ- 
ment, Ctant auſſi occupe par l' ambition 
que le mien Teſt par Pattachement que je 
dois a mon mari, nous ne pouvons pré- 
tendre l'un de Pautre que de l'eſtime & 
des ſervices. Elle lui promit de ſouffrir ſes 
ſoins a ce titre, & le flattant juſqu'à lui 
faire entendre qu'il pouvoit s'aequerir des 


droits inviolables ſur ſa reconnoiſſance; 


elle lui demanda s'il étoit diſpoſé a fe 
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contenir dans ces bornes. Peut-etreque la 
douceur & les graces qui ne VPabandon- 
noient jamais, rendirent plus d'eſperance 
au Duc que ce diſcours ne lui en avoit ore, 


mais la ſuite ayant trop prouve qu'il r'e- 


toit point capable de la moderation qu'on 
lui démandoit, il n' toit pas poſſible qu'il 
fur ſincere , lorſqu' il promit a Fanny de 
ſe contenter de ſon eſtime. La joie meme 


qu'il marqua de ce traité, auroit parue 


ſuſpecte a une femme plus verſèe dans la 
galanterie. Cependant perſuadee par ſes 


proteſtations, & Trecoutant que Penvie: 
de rendre ſervice au Comte de Clarendon 


& Aa fa famille, elle demeura ſatisfaite du 
deſintereflement avec lequel il lui offrit 
les ſiens, & lorſqu'elle me fit ce recit je 


fus trompe moi - meme par les apparen- 


Ces. 0 if4 3s 1 1 
Elle lui apprit done une partie des in- 


Etudes du Comte, & les juſtes ſujets 
qu'il avoit de ſe défier des intentions du 
Roi. Comme il é toit difficile de ne laiſſer 
rien échaper d' indiſcret dans un détail 
où le Duc etoit lui mème interefle, elle 
Evita tout ce qui avoit quelque rapport x 
la jalouſie de Charles, & rattribuanrſa 
haine qua d'anciennes raiſons qui n'a- 
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voient jamais Eclare , elle s' expliqua avec 
force ſur le peril dont le Comte toit me- 
nac en France, & la Ducheſſe ſa fille en 
Angleterre. Mylord Clarendon, m'a com- 
blee de bienfaits, ajoùta- t- elle; je lui dois 
plus que je ne puis lui rendre, & je promets 


une Eternelle amitiE à ceux qui mettront 


ſon repos & celui de ſa famille à couvert. 
La reponſe du Duc ne fut point incertat-- 
ne. Soit qu'il ignoràt les motifs qui le faĩ - 


ſoient rappeller par le Roi, ſoit que la for- 
ce de {x paſhon lui fit ſacrifier ſes propres 
interers ,il gengagea par mille ſermens a 


faire fa cauſe de celle du Comte, & il 


partit extremement ſatisfait de Poccaſion 
qu'il avoit de plaire à Fanny. 


Je ne le fus pas moins de ſa reſolution. 
Sans examiner de quelle ſource elle pou- 
voir partir, & trop ſuperieur a certaines 
craintes pour m' allarmer de ſes ſentimens, 


je ne conſideraĩ que les interers du Comte, 


que Fanny avoit ſi heureuſement ména- 
ges. Monmouth, avec la temerite & la 
préſomption qui étoient les vices de ſon 
caractère, avoit tant de generoſits & de 


grandeur d' ame, que je croyois une en- 
trepriſe fort bien entre ſes mains, lorf- 
qu'il $eroit engage à la faire reuffir, La 
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310 HISTOIRE 
paix de mon cœur fe confirmant ainſi par 
toutes ſortes de proſpèrités & d'avanta- 
ges, je me livrai avec ma chere Epouſe 
a Vadmiration des faveurs du Ciel, & je 
Pinvitai à jouir d'un bonheur que rien ne 
paroiſſoit capable de traverſer. 
Je n'ai jamais douté que dans ces pre- 
mieres circonſtances du changement de 
notre ſort., dans cette age d'or de notre 
fortune & de notre amour, Fanny rait 
Etc auſſi ſenſible que moi a Peſperance des 
plaiſirs qui Etoient prets à ſe raſſembler 
autour de nous, & que la nouveautè du 
moins d' une ſituation qui nous promet- 
toit tant de delices ne fit {ur elle une vive 
impreſſion. Dans les tendres entretiens que 
nous nous menagions pluſieurs fois le 
Jour , jobſeryois gue ſon ame Etoit auſſi 
pEnetree de joie que la mienne, & que ſt 
elle avoit a ſe faire quelque violence, c'e- 
toit pour en moderer les tranſports. Cette 
vie redoubloit les miens. Je Pexhortois. 
a ne pas craindre d' etre trop heureuſe, & 
a ſonger que des cœurs qui s etoient li- 
vres {ans mEnagement a la triſteſſe, ne 
devoient pas ſe faire un ſcrupule de $'ou- 
vrir ſans réſerve au plaiſir. Je parvenois 
ainſi par mes careſſes autant que par mes. 
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diſcours, à lui faire developper tous les 
tréſors d'amour & de joie; qui ſembloĩent 


chercher encore a ſe cacher au ford du 


ſien; & la fin de ces delicieux momens 


Etoit toujours de nous perdre dans les 
bras Pun de l'autre, avec fi peu d atten- 
tion pour ce qui exiſtoit hors de nous, 
que la ruine de Punivers n'auroit pas 
fait de diverſion au moindre de nos ſen- 


timens. 


Cependant elle ne revenoit point de 
ces tranſports ſans trouver auſſi-tòt dans 
ſa mémoire quelque ſujer de defiance & 
d'inquietude , qui la ramenoit a des re- 
flexions plus {crieuſes que les circonſtan- 
ces ne paroiſſoient propres a les inſpirer. 


II ſembloir qu*apres 8'etre-EleyEe au-deſ- 


ſus des bornes de la nature par la force 


du plaiſir, elle ne retrouvat plus aſſez 
de liaiſon dans ſes idées pour revenir 
tout d'un coup au point d'où elle etoit 
partie; & qu'un reſte de cette triſte habitu- 
de ou elle avoit veci fi long- tems de fe 
livrer à mille craintes vagues & mal Eclair- 
cies, 'determinat naturellement Patten= 
tion de ſon ame vers quelque trace qui 
les renouvelloit encore. Comme elle na- 


voit rien de plus preſent ni de plus cher 
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pres mol, que fa fille, Ctoit ſur elle or- 
dinairement qu'elle tomboit dans ces agi- 
cations, Elle s'alarmoit des moindres nua- 
ges qu'elle avoir remarques dans ſes yeux, 
ou du plus leger changement qu'elle crai- 
gnoit pour {a ſante, La paſſion de Dom 
Thadeo, dont elle ne $'&toit pas Pabord 
effraice plus que moi, lui parut capable 
enſuite de cauſer rot ou tard quelque 
chagrin a Cécile. Elle m'en parla ſcrieu- 
ſement. Dans quelque ſilence & quelque 
reſpect qu'il ſe fut toujours contenu, elle 
apprehendoit que des ſoins ſi paſſion- 
nes ne fuſſent importuns a fa fille, & elle 
m' apprit meme que ſe faiſant une Etude 
continuelle de penetrer ſes ſentimens, elle 
y avoit découvert des ſemences de cha- 
grin & de triſteſſe qu'elle ne pouvoit at- 
tribuer à d'autres cauſes. 
Je ſotiris de cette découverte, & Vin- 
terpretant differemment, je lui deman- 
dai fi la mélancolie de Cecile étoit une 
marque bien ſire qu'elle ſe trouvat im- 
portunèe des ſoins de fon amant. Je lui 
faiſois cette queſtion avec beaucoup de 
tranquillite , parce .qu*ayant déja refidchi 
{ur les ſuites d'une paſſion dont je remar- . 
quois continuellement les progres, Jen 
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avoir été {i peu alarmé que je ſouhaitois 


au contraire aſſez de bonheur a Dom 


Thadeo pour gagner l'eſtime de ma fille. 
En jettant les yeux ſur Pavenir, je ne me 
croyois pas ſar d'obtenir en Angleterre 
ce degre de conſideration qui mene aux 
grandes alliances, mes richefles n'effa- 
colent pas la tache de mon origine, ſur- 


ol 8 
tout dans un tems ou la mémoire de 


Cromwel Eétoit en horreur. Il me ſem- 
bloit que le mariage de Cécile avec un 
Etranger me mettroit à couvert de cette 
reflexion , & connoiſſant par des tEmoi= 
gnages certains la naiſſance & le rang de 


Dom Thadeo, je ne voyois d'ailleurs rien 


dans ſon caractere qui put m'inſpirer de Pé- 
loignement pour ſa perſonne. La ręecon- 
no ĩſſance que je lui devois Etoit encore un 
pretexte. A toutes ces raiſons j en joignoĩs 
une plus forte, qui venoit de ma tendreſſe 
infinie pour Cecile. Elle avoit goũté les 
douceurs de Pamour : ſon cœur ſouffroit 
peut · Etre d'avoir perdu de ſi dElicieux ſen- 
timens 3 & dans un age ou la nature en 


fait ſentir vivement le beſoin, Jaurois 


voulu qu'elle n'efit pas ſujet d'en regreter 
1a pri 1703 770. 7 4 - + HY 
Je fis goiter aiſement toutes ces idées 
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à Fanny. Elle entra auſſi dans la penſér 


ou j'ctois que les apparences de triſteſſe 
qu'elle remarquoit a ſa fille pouvoient ve- 
nir de quelque altération dans ſon cœur, 
& elle ſe promit bien d'en demtler 


promptement la verite, Mais nous en 


etions fort éloignés l'un & Pautre, lorſ- 
que nous la ſoupgonnions d' etre ſenſible 
a Famour, & toutes nos conjectures n'au- 
roient jamais pu nous faire atteindre a la 
cauſe de ſes peines. 
Tranquille neanmoins auſſi long- tems 
que nous les ignorames , nous regtimes 
avec Joie M. Briand, qui nous apportoit 
de nouvelles lumieres 4 le plan de nos 
plaiſirs. Il revenoit accompagne de deux 
gentilshommes Frangois., à qui il avoir 
fait Peloge de ma famille, & Pouverture 
du deſſein que p;avois de mener une vie 
dElicieuſe à Paris. Cetoit, me dit-il en 


nous les préſentant, les deux ſeigneurs 


de la cour qui en connoiſſoient le mieux 
tous les agrẽmens, & qui avoient le gout 
1 plus rafine pour les plaiſirs. Leurs pre- 
mieres offres repondirent fort bien à ce 
portrait. Ils me propoſerent le choix de ce 
qui Etoit le plus en honneur à Paris, Lul- 
Iy pour la Muſique, avec les meilleurs 

D inſtrumens 
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inſtrumens de opera; cinq ou fix gens 
de Lettres qui paſſoĩent pour d'agreables: 
convives, & pluſieurs perſonnes renom- 
meCes par l'enjouement de leur eſprit & de 
leurs manieres. Quelques ſoupers, me di- 
rent ils, donnes' de bonne grace a la com- 
pagnie qu'ils promettoient de m'amener, 
ſuffiſoĩent pour me rendre tout d'un coup 
celebre , & pour attirer bientòt chez moi. 
la cour & la ville. init 0 

Je congus par ce diſcours que la rẽputa- 
tion d'homme liberal & magnifique toit 
regardee comme une partie du bonheur, 
& je rèſolus de mettre auſſi. cet avantage 
au rang de mes plaiſirs. La partie de ſou- 


per fut lice pour le meme jour; & par 


le zele de mes trois Guides, tous les con- 


vives qu'ils m'avoient nommès sy trou- 


verent reunis. Il y manquoit des Dames 
Frangoiſes; mais T ardeur dont j ᷑tois rem- 
pli ne m'empèchoit pas de penſer que 
Phonneur de mon Epouſe. demandoit plus 
de precaution. dans ce choix, & ayant 
pas remis bien loin le projet que ; avois 
forme pour lui procurer des amies, je 
n' eus avec elle, dans cette premiere fete, 
que les Dames qui habitoient ma maiſon. 
Elles Etoient aſſez aimables pour faire ous: 
Tome J. ; 1 Ce 


7 


1 LA 


j \ 
1 : 
" 
F 
43% 
Fl 
4h 
4s 
i 
| 
pi 
hi: 
1 
x 
i 
| | 
Li! 
Y 5 
Es 
19 
48 
i 
15 
WM 
1 
£ 
qi 
> [2 
þ 
q | 
1 
it 
Tk 
Tx 
Wn 
1 
LN f 
þ 
! 
ö * 
; q 
* 
9 
1d 
i 


ꝶ6ẽem Q 


oe 
— oe wo oy ene A or PE 
— — — ——— 


- — — IR 
— 
— 
— — 
— — 
—_—_— ů — — — — 


2 . ˙ —- Fn 


N 
= — cc 


— 


316 HTI TS 

blier qu'elles étoĩent étrangeres. La poli- 
teſſe de mes convives ne leur permit 
point d'en juger autrement. Après un 
concert, digne en effet de la plus bril- 
lante aſſemblee, on ſe mit à table fous 
les auſpices de la magnificence & de la 


Joie. Si tout ce qui fut offert m'attira de 


continuels éloges, Pardeur avec laquelle 


tout fut accepte, dut me perſuader qu'ils 
Etoient ſinceres La converfation s'échauf- 


fa par degrés. Bientor les récits agreables, 


les bons contes, la ſaillies fines & pi- 


quantes, ſe ſuccéderent ſans intervalle. 
Cent ſortes de vins exquis entretenoient 
cette aimable chaleur, & PFexcellence 
jointe à la profuſion dans les ſervices & 
dans les mets, Etoit a tous momens un 
autre éguillon pour la joie comme pour 
Papetit. Quoique je n'euſſe point dans le 
fond du caractere cette gayetè qui porte à 
rire & a folatrer, je me ſentis comme em- 
porte par la force de Vexemple; & ſi je 
dus m'en rapporter aux applaudiſſemens 


que je regus plus d'une fois, mes idées ne 


furent pas les moins réjouiſſantes, ni mes 
{aillies les moins heureuſes. J*etois en- 
chante de la ſatisfaction que Jen voyois 


reſſentir a Fanny, & le ſeul defir de lan- 
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mer a la joie auroit ſuffi pour m' lever Peſ- 
prit & Vimagination, La nuit nous parut 
trop courte, au milieu des plaiſirs ou le jour 
vint nous ſurprendre. Nous nous quittäa- 
mes ſi fatisfaits les uns des autres, que tou- 
te Paſſemblee brülant de renouveller cet 
eflai, il n'y eut pas un ſeul de mes con- 
vives qui ne Sengageat a remplir conſ- 
tamment fa place a ma table. 

La carriere une foi ouverte avec tant 
de ſucces, tous les projets de Mr. Briand 
parurent s'arranger d' eux- mèmes, & cha- 
que jour m'apporta, comme il avoit pre= 
vi, de nouveaux goüts & de nouvelles 
lumieres. Ayant congũ par Fexperience , 
autant que ſur ſes principes, que la bonne 


chere eſt le vrai fondement de tous les au- 


tres plaiſirs, je me fis une loi de n' par- 
gner ni ſoins ni dépenſes pour ma table, 
& je pris dans cette vũe, des meſures qui 
n*etoient pas encore fort communes à Paris. 
Petrablis a grands frais des pourvoyeurs, 
non- ſeulement dans les provinces de Fran- 
ce ol la nature ſe diſtingue par Pexcellen- 


ce de quelque 3 , mais dans les 


Pays Etrangers d'ou je pouvois recevoir re- 

gulierement quelque mets rare. ou quelque 

liqueur eſtimée. Ainſt, tandis que le Nord 
„ 
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me fourniſſoit ſes poiſſons les plus exquis, 
je tirois du Midi mon gibier, & mes vins 
du Levant. Je naurois pas ſouffert qu'on 
ellt fait paroitre devant moi un plat ou 
un flacon qui n' eũt pas porte un caractere 
extraordinaire, & que mon maĩtre d' hòtel 
elt pas recommandè par un éloge. 


L'experience ſervit a me convaincre 


que je ne m'Erois pas trompè dans Popi- 
nion que j avois des. plaiſirs de la table, 
& le mérite autant que le nombre des, 
convives que la réputation de la mienne 
mattira tous les jours, ne me laiſſa point 
douter que tout le monde n'en efit la 
meme idée. Ce fut de-là que le reſte de 
mes plaiſirs tira ſon cours, comme d'une 
fource vive & féconde ou la jo:e- ſe re- 
nouvelloit ſans ceſſe avee le got de tou- 
tes ſortes d' amuſemens. Les parties de 
jeux & de promenades, les bals, les con- 
certs, les ſpectacles, venoient à la ſui- 
te de ces delicieux feſtins. L'ordre n'en 
Etoit réglé que par les deſirs que le pre= 
ſent: faiſoit naitre, ou par les informas 
tions que je recevois des nouyeaux amu- 
ſemens de la cour & de la ville. Bientor 
les femmes qui ſe lierent avec Fanny 
lui compoſerent une cour auſſi nom= 
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DE MR. CLEVELAND. 319 
breuſe que la mienne. Payois reuſh heu- 
reuſement à lui procurer Vamitie & Peſti- 
me de Madame la Comteſſe de . Cet- 
te Dame ſe faiſant un merite de lui ame- 
ner ce qu'elle connoifloit de plus aimable 
dans ſon ſexe, je vis en peu de jours ma 
maiſon auſſi brillante que Verſailles. Mes 


appartemens Etoient vaſtes, & meubles: 


avec une magnificence royale. Ce fut un 
ſpectacle charmant pour moi-meme que 
cette multitude de beaures., qui s empreſ- 
ſoient de careſſer ma chere Epouſe , & 
qui formoient un cercle autour delle. Je 
ne pris point pour un langage flatteur, Pa- 
veu qu'elles faiſoient de ceder a ſes char- 
mes. Fanny paroiſſoit au milieu de cette 
belle afſemblee, comme une Reine auſſi 
aimable que riche & puiſſante, qui doit 
les reſpects qu'on lui rend, à fa perſonne 
plus qu'à fa dignire , & qui ne s'attire ni 
la cenſure ni Penvie, parce que tout le 
monde eſt ports a confeſſer qu'elle mérite 
les adorations qu'elle regoir. 9 
Cecile partageoit les èloges qu'on pro- 
diguoit a {a mere. C' toit pour moi un 
redoublement de ſatis faction, car ces deux 
chers objets Etoient comme confondus 
dans mon cur, & je ne diſtinguojs pas 
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a laquelle des deux je ſoubaitois plus de 
plaiſir & de gloire. | 
Il ne me cofite point à confeſſer que 
dans cette premiere ivreſſe où je paſlai 
plus de trois mois, il ne me vint pas mè- 
me a feſprit que ſeufle rien a deſirer de 
plus heureux. Le charme de tant de fri- 
voles amuſemens m' avoit d'abord ſeduit 
par ſa nouveauté, & ſans: avoir penctre 
peut- tre une ſeule fois juſqu au fond de 
mon cœur, il m'avoit aſſez occupe Peſ- 
prit pour me perſuader qu'il n'y-laiffoir 
plus de vuide à remplir. S'il m*etoit arrive. 
quelque fois de me ralentir dans la re- 
cherche ou dans le gout de mes plaiſirs, 
mon ardeur n'avoit pas tarde a ſe ranimer, 
par la penſèe que le bonheur d'autrui ne 
dependoit pas moins que le mien de mon 
attention & de ma conſtance; & ce mo- 
tif, qu'une paſſion incapable de ſe ralen- 
tir me rendoit fans cefle preſent ,, avoit 
toujours etl, ſans doute, beaucoup plus de 
force que ma propre inclination pour me 
porter au genre de vie que pavoisembraſ- 
ſe. Ce n'eſt pas une excuſe que je prẽpare 
d'avance a Petrange égarement dont j ai 
commence la deſcription. Je me dois ce 
, 7 » A 
dxmoignage qu ayant cry: remarquer fort 
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DE MR. CLEVELAND. 321 
fouvent des traces d' ennui ou de laſſitude 
dans les yeux de Fanny & de Cceeile, je 
n'avois jamais eu tant de zeéle pour faire 
renaitre leur vivacite , que dans ces mo- 
mens ou je craignois que leur degoiit na 
vint du relichement de mes ſoins. J'ayois 
poulſle le deſir de les rendre heureuſes juſ- 
qu'a perdre alors toutes ſortes de mEnage= 
mens pour ma ſanté; & cent fois il m'e- 
toit arrive de leur ſacrifier mon propre 
goũt, pour leur propoſer des amuſemens 
que je croyois plus conformes a leur incli- 
nation qu'à la mienne. | ; 

Ces marques d' ennui & de langueur 
qui leur Echapoient ſouvent , m'avoient 
quelque fois frappe juſqu'à me faire nat 
tre Penvie de leur en demander la cau- 
ſez mais voyant enſuite que leur com- 
plaifance: ſe ranimoit, & ne pouvant 
douter de leur ſanté, qui Etoit dans. ſa 
fleur la plus brillante, je mvarretois- a 
croire que ces alternatives n'etoient que 
effet de cette douce fatigue qui ſuit 
ordinairement les plaiſirs. Alors ma joie 
croiſloit d' autant plus, que e'Etoit- une 

reuve de la douceur qu'elles trouvoient 
a s'y livrer; & ſans me jetter dans d' au- 
tres reflexions, je recommengois a les y in- 
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viter avec une nouvelle ardeur. Fanny, 
toujours complaiſante a Vexces, me re- 
mercioit des ſoins que je prenois pour lui 
plaire, & ſe reduiſoit ſeulement a me de- 
mander quelquefois ce que je penſois 
de certaines parties qui m'avoient colite 
beaucoup de frais & d'embarras. Moi, 


qui m'arretois bien moins a ce qu'elles 
Etoient en elles - memes , qu au plaiſir 
qu'elles avoient pi lui cauſer, je ne man- 
quois point de prendre cette queſtion: | 
pour une marque du gout qu'elle y avoit 


trouvé, & je croyois la flatter beaucoup. 

en les relevant par de grands Eloges, 
Mais après &etre fait ſi long- tems vio- 
lence, elle en vint par degres a marquer 
une répugnance plus ouverte ,. ſur- tous 
pour les repas du ſoir, qui trainoient or- 
dinairement fort loin dans la nuit. Elle 
prenoit occaſion des plus légeres incom- 
modités pour ſe retirer avec a fille: & 
lorſquelle avoit pt ſe derober ainſi ſous 
quelque pretexte , perſonne nauroĩt ob= |: 
tenu Ventree de. ſon appartement. Elle: 
ne Sen livroit pas plutòt au ſommeil. J*E-. 
tois ſurpris, en ſortant de table aux heu- 
res de la nuit les plus avancees, de la tron. þ 
ver occupce d'une lecture, ou ſeule a 
” "  meditery,., 
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DE MR. CLEVELAND. 323 
mediter, tandis qu'elle avoit force Cecile 


de le mettre au lit pour meEnager fa ſante. 


De quelques id&es qu'elle füt alors remplie, 
elle prenoit un viſage riant a mon retour; 
& paroiſſant perſuadee que je venois de 
goũter beaucoup de plaiſir, elle me de- 
mandoit, d'un air ſi libre, les circonſtan- 
ces dont je m'etois le plus amuſe, que je 
fus encore aflez long-tems la dupe de 
cette fauſſe tranquillitéè. Je lui racontois 
en effet ce que javois trouve. de plus 
agreable dans les manieres & dans les diſ- 
cours de mes convives. Je lui faiſois la pein- 
ture des nouveaux vilages , & des caractè- 


res ſinguliers. Je riois le premier, pour Pin- 
viter à rire; & rempli comme j ctoisde mille 


choſes rejouiflantes que j avois entendues, 
mes diſcours n'etoient ni peſans, ni en- 
nuyeux. Elle paroifloit y prendre got, & 


la ſeule crainte apparemment de diminuer 


celui que j affectois d'y prendre, P empè- 


choit de me laiſſer appercevoir qu'elle en 
etoit importunèe. + 
II lui arriva dans cet intervalle un ac- 


cident qui ſervit encore a ſoutenir de ce 


cote-1a mon illuſion , mais qui m'apporta 


des lumieres ſur un autre interer dont je 


commengois a m'occuper fort fſerieuſes 


Tome FV. | D d 
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ment. Dom Thadeo, toujours auſſi attenz 
tif a gagner mon eſtime par VYhonnetere de 
ſes manieres, qua s'inſinuer dans le cœur 
de Cecile par ſon reſpect & par ſes ſoins , 
amena un jour chez moi une Dame Eſpa- 
gnole accompagnee d'un homme de la me- 
me nation; & les ayant laifſes. dans une 
ſalle pour fe donner le tems de m'appren= 
dre ce qu'ils avoienta medemander, il vint 
me raconter en peu de mots leur aventure. 
C*etoient , me dit-i], deux perſonnes qu'il 
avoit connues partieulicrement a Madrid,; 
- & que le haſard lui avoit fait rencontrer 
depuis peu de jours. Leur deſſein Etoit de 
paſſer en Angleterre , pour y jouir d'une li- 
berté qu'ils ne pouvoient efperer dans leur 
patrie. Ils avoient beſoin d'une recomman= 
dation, & le deſir qu'il avoit de les obli- 
ger Payoit porte a leur offrir la mienne. Il 
ajoùta qu' ayant penſc a les preſenter d'a- 
bord à mon épouſe, qui prenoit plaiſir à 
parler quelque fois leur langue, & qui auroit 
eu la bonte fans doute de me ſolliciter pour 
eux, il avoit été arrete par des conteſta- 
tions dont il vouloit me faire le juge avant 
que d' exécuter ſon projet: la Dame, con- 
tinua · t · il, reſt pas d'une condition qui 
permette tout a fait à une femme d'un cer⸗ 
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DE MR. CLEVELAND. 325 
tain rang de ſe lier ctroitement avec elle, 
& je la connois neanmoins {i {cduiſante , 
que Madame Cleveland, tendre & ſenſi- 
ble comme elle eſt, aura peine a ſe défen- 
dre de Paimer. Je ſuis perſuade, ajoũta-t- 
il, qu'elle trouvera de la ſatisfaction dans 
ſon entretien, & c'eſt un amuſement que 


je voudrois lui proeurer; mais je me crois- 


oblige de vous avertir qu'il conviendroĩt 
peu qu elle la vit trop familièrement. 
Pour en juger mieux, lui repondis-Je ; il 
faut que je commence moi-meme par la 
voir; & paſlant avec lui dans la ſalle où il 
Payoit laiflce, je trouvai effectivement une 
femme dont la figure Etoit auſſi prevenante 
que ſes manieres & ſon langage. Elle m'ex- 
pliqua avec moins de meEnagement que 
Dom Thadeo, les raiſons qui la condui- 
ſoient en Angleterre, C'eſt F amour, me 
dit- elle en ſouriant: une cauſe ſi intèreſ- 
ſante m' aſſùre la protection de tous lescœurs 
ſenſibles. Paime cet homme, ajoũta- t-elle 
en me montrant ſon amant; on le perfecute 
en Eſpagne; je renonce à ma patrie pour 
le ſuivre. Ce diſcours, prononce avec une 
grace admirable, & mille traits qui me fi- 
rent juger auſſi avantageuſement de ſon ca- 
ractère que de ſon eſprit, me diſpoſerentà 
: ____ 
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lui rendre tous les ſervices qui dependojent 
de moi. Je ne crus pas mème que l' objec- 


tion de la naiflance fit une raiſon aſſez forte 


pour priver Fanny du plaiſir de voir une ſi 
aimable Eſpagnole. Le mérite répare la 
naiſſance. Je fis faire cette reflexion a Nom 


Thadeo ; & prevenant moi- meme Pétran- 


gere, je lui propoſai de paſſer dans Pappar- 


tement de mon Epouſe qui Fentendroit par- 
ler volontiers dans une langue qu'elle ſca- 


voit parfairement , & d'une nation a la- 
quelle elle prenoit beaucoup dinterer. 
J'avois quitte Fanny preſqu'au mème 
moment. Je Payois laiſſée dans une ſitua- 
tion tranquille, & rien n'avoit CteE capable 


de la troubler. Cependant a peine eut-elle 
le tems de jetter les yeux {ur I Eſpagnole , 


qu'elle pouſſa un cri pergant, & prenant ſa 
fille par la main, elle Pentraina avec la 
derniere precipitation dans un cabinet qui 
etoit au fond de fon appartement. Madame 
des Ogeres, ma belle- ſœur & Madame 


Riding , qui étoĩent avec elle, Payant ſui- 


vie immédiatement, je demeurai ſeul avec 
Dom Thadeo & les deux étrangers, qui ne 


furent pas moins ſurpris que moi de cette 


{cene. 
Le ſeul parti que jeus a prendre tut de 
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DE MR. CLEVELAND. 327 
les faire retourner auſſitõt ſur leurs pas, & 
ſans pouvoir m'imaginer la cauſe d'un i 
prompt deſordre, je priai Dom Thadeo 


de faire un moment les honneurs de ma 


maiſon, tandis que Jallois m'informer de 
ce qui avoit alarme mon epoutle. Je le quit- 
tal pour prendre le chemin du cabinet; 
mais en approchant de la porte, je fus 
arrèté par Madame des Ogeres qui en ſor- 
toit bruſquement , & qui m' entraina par la 
main. Dites- moi, commenga-t-elle avec 
chaleur, ſgavez- vous qui vous venez de 
nous amener , & n'avez-vous pas dit pre- 
voir l'embarras où vous nous avez jettèes ? 
Ce reproche me parut ſi obſcur, que dans 
le trouble ow il me jetta moi-meme, je la 
preſſai vivement de $expliquer. Apres les 
craintes, reprit- elle, que le ſeul fouvenir 
de l'Iſle de Madere renouvelle tous les 
jours dans Peſprit de Madame Cleveland, 


avez = vous pil lui 2 une femme 


odieuſe qui Va expoſèe au plus affreux p- 
ril dont le Diel Pait jamais délivrée? Je 
compris tout d'un coup que C toit cette 
meme Comedienne de Madrid dont Gelin 
avoit employs les artifices , & je ne fus pas 
ſurpris de la frayeur que ſa preſence ve- 
noit de cauſer à Fanny, Wayant fait ſous 
-. Ddij 
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vent raconter ce que Jen avois appris par 
les confeſſions de Gelin, elle avoir trait 


mille fois de miracle la force qu'elle s toit 
ſentie dans cette gencreufe aventure, & 
jamais effectivement elle n'en parloit ſans 
trembler. Sa frayeur redoubloit encore, 
Jorſque joignant a cette penſée les maleti- 
ces que Gelin avoit tentes ſur elle a Chail- 
lot, elle ſongeoit que toutes les fureurs de 
Penfer s'6toient exerctes contre ſa vertu, 


& qu'il avoit fallu des prodiges du Ciel 


pour Pempecher d'en @rre la proie. Ces 


3dees Pavoient quelquefois jettèe dans des 
agitations qui m'avoient fait repentir de 
lui en avoir trop appris. Ainſi reconnoif- 
fant mon imprudence , j'entrai dans le ca- 
binet avec les plus tendres marques de cha- 


grin}, & je lui fis des ex cuſes qui appailerent 


facilement le ſien. Il lui reſta n6anmoins 


de laprecipitation avec laquelle elle s toit 


levée, une douleur aſſez violente au pied 
pour la retenir pendant quelques jours dans 
{on appartement. Mais loin de s'en affliger, 
elle tourha en badinage un accident qui 
deveit la priver des plaiſirs que je lui pré- 
trois dans une nouvelle fete dont on m'a- 
yoit donne Pidee, & cette affectation d'in- 
difference que j attribuai a la crainte que 
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fon incommodite ne me cauſat trop d' alar- 


me, venoit uniquement de la ſatisfaction 
qu'elle avoit d' viter des divertiſſemens qui 


lui eroient devenus inſupportables. : 
Dom Thadeo ſe reſſentit de fa joie, par 
la facilite qu'elle eut à lui pardonner d' a- 
voir cte Poccaſion de fa peine. Ses excuſes 
furent ſimples. Il ignoroit Paventure de 
Fanny, & VEſpagnole qui ne S attendoit 
à rien moins qu'à retrouver dans mon Epou- 


fe Vinconnue qu'elle avoit voulu tromper à 
9 


Madere, fut elle: mème extrèmement ſur- 
priſe d'une rencontre ſi imprè vue. 11 fe de- 


fit d' elle ſur le champ, pour venir réparer 
une indiſcretion dont on ne pouvoit juſte- 


ment lui faire un crime. 

Mais cette aventure devoit avoir d'au- 
tres ſuites, Avec beaucoup d' tonnement, 
cette femme artificieuſe emporta un reſſen- 


timent fort vif du mEpris que mon épouſe 


avoit marque pour elle. La vengeance fut 
ſon premier deſir; & les vues que cette 
paſſion lui inſpira &accordant avec fon ca- 
raQere naturel, qui étoit Penvie de plaire, 
& de ſatisfaire ſa vanité par des conquètes 
difficiles, elle forma le deſſein d'enlever 
ma tendreſſe à Fanny. Les lumieres qu'elle 


ayoit regues de Dom Thadeo ſur les quali- 
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xes de cœur & d'eſprit que mes amis mats 
tribuoient, lui firent trouver autant de 
gloire dans cette entrepriſe que le motif de 


la vengeance lui fit eſperer de plaiſir. Elle 


conęut que ce n'ẽtoĩt pas aux voies ordi- 
naires qu'elle devoit avoir recours. La dif- 
ficultè qui luĩ cauſa d' abord quelques em- 
barras, fut celle de lier avec moi quelque 


commerce. Cependant ſes artifices ne Pa- 
bandonnerent pas au beſoin. Eg 
Des le ſoir du meme jour, je recus delle 
un billet fort preſſant, par lequel elle me 
prioit , ſous le nom d'une Dame Angloiſe 


qui avoit Etc dans la confidence de Crom 


Well, & qui avoit des ſecrets d' importance 
a me communiquer, de lui accorder quel- 


ques momens d'entretien dans un lieu qu'el- 


le me deſignoit. C' toit celui où elle etoir 
logee. Il ne me vint pas la moindre défian- 
ce a Peſprit, Je connoiſſois le nom ſous le- 
quel elle m'écrivoit, & la civilite ſeule 
m'auroit conduit chez elle independam- 
ment de mille autres motifs. Je ne balangai 
point a m'y faire mener ſur le champ dans 
mon carrofle. Elle ayoit pris ſoin d'cloi- 
gner ſon amant; & pour prevenir ſans doute 
le premier mouvement qui m'auroit pu por- 


ter a me retirer en m'appercevant que j &: 
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p MR. CLEVELAND. 331 
tois trompè, elle m'attendoit dans le cabi- 
net le plus enfoncè de ſon appartement. J'y 


fus introduit au travers de pluſieurs cham- 


bres, dont la propretẽ annongoit une fem- 
me de diſtinction, & ſa fortune la mettant 
en Etat apparemment de vivre avec une cer- 
taine ſplendeur, elle Etoit dans un desha= 
bille des plus magnifiques & des plus ga- 
lans. Je ne la reconnus pas tout d'un coup. 
Le prejuge ou j ëtoĩs, joint au changement 
de ſa parure, me porta d'abord a la ſaluer 
en Anglois, & je m'aſſis meme auprès d elle 
ſans me remettre le moindre trait de ſon 
viſage. 
Cependant, comme elle n'avoit rien 


compris a quelques mots que Javois pro- 


noncès dans une langue qu'elle ignoroit , 
elle ouvrit autrement la converſation; & 
S'Etant ſervie de la langue Eſpagnole, je ne 
pus demeurer plus long- tems dans Ferreur. 
Quelques marques d' etonnement qui me- 
chapperent auſſitòt, ne l'empècherent point 
de continuer ſon diſcours. Elle me conjura 
d'approuver un artifice innocent, qui Etoit 
bien pardonnable à la paſſion qu'elle avoit 
de me connoitre , & à la nèceſſitè ou elle 


Etoit de ſe juſtifier. Le haſard lui ayant fait 


rencontrer a Paris Dom Thadeo, fon ans 
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332 HISTOIRE 
Cien ami, elle rayoit pu Pentendre parler 
de Pexcellence de mon merite, ſans ètre 


piquce d'une vive curioſitè de me voir, & 


ce deſir s toit bien augmentè lorſqu' elle 
avoit appris que je pouvois lui rendre fer- 
vice en Angleterre. Elle avoit eu quelque 
Chagrin, a la verite, de Paccueil injurieux 
que lui ayoit fait mon Epouſez mais quand 
elle efar pt prevoir une rencontre à laquelle 
elle &atrendoir ſi peu, n'ayant point de re- 
3 a craindre, elle n'auroit pas penſé 
a Fèviter. Les efforts qu'elle avoit faits pour 


la retenir dans PIſle de Madere meritoient 
bien moins ſa haine que ſa reconnoiſſance 


& ſon amitie. Aﬀigee donc qu'un contre- 
tems ſi facheux m' ent oblige de la quitter, 


& convaincue par ſes propres yeux que le 


Portrait qu'on lui avoir fait de moi n'ẽtoit 


pas flattè, elle n avoit pu réſiſter 3 Pimpa- 


tience de me revoir. Je devois pardonner 


le petit artifice qu'elle avoit employe a la 

vivacitè qui eſt naturelle aux Eſpagnols, 
&, ſi elle Poſoit dire, a Vaſcendant de ſon 

Etoile qui n'avoit jamais laiffe de liberté a 


{on coeur à la vie d'un homme de mérite. 


Elle me regardoit d'un air fi tendre en me 


tenant ce diſcours, & ſa rougeur aidoit fi 


adroĩtement le langage de ſes yeux, que i 


e 
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je n' euſſe point été prevenu ſur ſon carac- 


tère, l'amour propre m'eũt perſuade infail- 
liblement qu'elle avoit congu pour moĩ des 


ſentimens fort tendres; mais afſez defendu 
par l' opinion que j avois delle, je Pinter= 
rompis honnètement pour lui faire perdre, 


par ma réponſe, Peſperance qu'elle pou- 
voit avoir de me tromper. 19 5 
Ici je confeſſe que ſoit dẽpit de voir ſes 
avances inutiles & reſolution de triompher 
de ma ſageſſe à toutes ſortes de prix, ſoit 
impctuoſite de temperament , ſoit excès 
d'artifice & d'impoſture, elle me mit, par 
une ouverture ſans ménagement, dans la 
ſituation la plus delicate oùò le goũt du plaiſir 
ait jamais expoſè ma vertu. Je mw'ctois levẽ 
pour la quitter. Elle m' arręta par la main, 
&c la ſertant afſez pour me fixer vis-a-vis 
d'elle, elle m'adreſſa toutes ces expreſſions 
paſſionnẽes qui ſont le plus vif largage de 
Yamour en Eſpagne. Ses yeux, ſur leſquels 
je ne pouvois Eviter de faire tomber les 
miens, ſembloient m' en apprendre encore 
lus que ſa bouche. Son teint s toit animE 
des plus belles couleurs. Tous ſes charmes 
Etoient expolcs A ma vue, & je ne remar- 
quois que trop qu'au moindre ſigne de 


leur victoire on étoit diſpoſe à m'en laiſſer 
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recueillir toutes les douceurs qui pouvoieſt 
me conſoler de ma defaite. Dois-je faire 
cet aveu à mes Lecteurs? Je fus trahi par 
mes ſens, qui ſe reyolterent aſſez contre 
ma raiſon pour me faire tout craindre de fa 
foibleſſe. Ils prirent tout d'un coup tant 
d' empire, que penfant moins a les com- 
battre qua juſtifier leur tyrannie, je mis 
en deliberation ſi c toit me rendre coupa- 
ble que d' accepter des plaiſirs qui m'ertoient 
offerts, & que je ne m'&tois procurés par 
aucun deſir qui bleſſàt mon devoir. Jignore 
quel et et effet de cette reflexion , ſi Pi- 
mage de Fanny, qui vint fe prefenter tout 
d'un coup a ma mémoire, n'eüt comme 
changeè la ſcene que j avois devant les yeux. 
Je ne vis plus qu'elle, & cette douce mo- 
deſtie qui accompagnoit toujours la ten- 
dreſſe de ſes regards, me fit rougir d'avoir 
EtE ſenſible un moment a des careſſes ef- 
frontes , & a un langage diſſolu. Heureuſe- 
ment le Ciel permit, pour confirmer mes 
forces, que Dom Thadeo ſe fit entendre 
dans la chambre qui touchoit au cabinet. [1 
venoit demander compte a Dona *** de 
Paventure qui s' toit paſſee chez moi, & 
fur laquelle ſon empreſſement de la quitter, 
pour ſe rendre auprès de mon épouſe, ne 
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lui avoit pas permis de recevoir d'elle tout 
Peclairciflement qu'il deſiroit. Je dégageai 


ma main de celles qui la retenoient encore; 


& tournant le dos avec une reverence for- 
ce, Jallai au-devant de Dom Thadeo qui 
avoit été fort ſurpris de trouver mon car- 
roſſe à la porte. II ne le fut pas moins de 
me voir paſſer rapidement en lui faiſant ſi- 
one de me ſuivre. Etant deſcendu ſur mes 
pas, il ſe rendit à la priere que je lui fis de 
monter avec moi dans mon carroſſe. Mon 
deſſein toit de lui raconter de quel embar- 
ras Petois ſi heureuſement ſorti; mais la 


confuſion qui me reſtoit de ma foibleſſe 


me fit naitre tant de diſtractions tumultueu- 
ſes, que Jarriyai chez moi ſans avoir pro- 


noncè un ſeul mot. Les concluſions qu'il tira 


de mon ſilence, & qu'il me déguiſa pen- 
dant quelques jours, n'appartiennent point 
a cette partie de mon hiſtoire, a 
Jae ne reparus point aux yeux de Fanny 
ſans quelques ſentimens de honte, que la 
ſeule vue d'une Epoule ſi vertueuſe etoit ca- 
pable de faire renajtre. Cependant le feu 
d'un amour, qui n'en étoit pas plus altere, 
el bientot conſume ces foibles taches. Je 
repris auprès delle toute la tranquillite & 
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toute la joie dont fa preſence Etoit pour 
moi comme une fource inépuiſable. Son 
incommodite Tattachant a ſa chambre, je 


declarai que ma maiſon ſeroit fermèe aux 
Etrangers juſqu'a ſa gueriſon. En vain S op- 
poſa- t· elle à cette reſolution , qu'elle re- 
gardoit comme un ſacrifice que je lui fai- 
ſois de mes plaiſirs. Mon cœur ſentoit deja 


que tous les amuſemens auxquels je don- 


nois ce nom ne le meritoient pas dans ſon 
abſence. Nous ſoupames en famille dans 


ſon appartement, & cet ordre dura auſſi 


long- tems qu'elle fur a fe rẽtablir. Elle en 
parut fi ſatisfaite, & ſes diſcours rendirent 
nos repas ſi enjouẽs, que je la ſoupgonnai 
de ſe faire cet effort par complaiſance, 
pour me dẽdommager = plaiſirs dont elle 
S'imaginoit que je me privois pour elle. 

Ce fut ala fin d'un de ces ſoupers do- 
meſtiques que je propoſai a Madame Ri- 
ding de nous faire une relation ſuivie de 
ſes aventures & de celles de Cecile. Peut- 
etre nous Lavoit- elle deja faire plus d'une 


fois toute entiere, mais par fragment & par 


parties, dans PeſpErance ou nous étions 
toujours de fatisfaire Milord Clarendon 
qui avoit ſ{ouhaite qu'elle ſe fit en fa pre- 
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DE MR. CLEVELAND. 337 
ſence. Son abſence durant plus long- tems 
qu'il ne nous Payoir fait eſperer, je preſſal 
Madame Riding de ne pas differer davan- 
tage un reEcit qu'elle ſeroĩt libre de recom- 
mencer a Parrivee du Comte. Elle nous 
ſatisfit dans ces termes: 


Fin du Livre douzieme. 
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RET. 
L ne neſt pas difficile de rappeller des 


Evenemens dont les traces ſubſiſteront 
toujours dans ma MEmoire, Mais en com- 
mencant un TEcit où je vous annonce 
beaucoup plus d'infortunes que de faveurs 
du ſort, je ſuis arrèté par la crainte de 
meler quelque amertume a Pheureuſe ſi- 
tuation on vous ètes. N'exigez pas du moins 
que je renouvelle d' affreux ſouvenirs, que 
le changement de votre ſort doit ayoir ef- 
faces. Je détache de mes aventures, & de 
celles de Cecile, tout ce qui peut avoir 
quelque liaiſon avec les votres; & fi Pai 
quelque eſpeErance de vous attendrir , c'eſt 
par les ſentimens d'une compaſſion ſi dou- 

ce, 
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ce; qu'elle n'aura rien de pènible & de 
douloureux. TOUR ef | 

Nous fumes ſeparees de vous par les 
Rouintons. Je détourne les yeux de Phor- 
rible image de nos premieres frayeurs. La 
connoiſſance que ces Barbares eurent bien- 
tot de notre ſexe, nous mit a couvert de 
leur furie. Hs nous releguerent parmi leurs 
femmes & leurs malades, qui compoſoient 
une eſpece d arriere-garde a quelque diſ- 
rance de leur troupe. Nous n'y trouvames 
point d'autres marques de barbarie que 
celles qui Etoient naturelles à une nation 
ſi teroce , Ceſt-a-dire, que ne leur voyant 
pour nous aucune apparence de haine , je 
eommenę ai a me flatter que notre vie étoit 
du moins en ſureté, & que de quelque core: 
qu'ils puſſent nous conduire , nous trouve- 
rions tot ou tard Voccaſion de nous rejoin- 
dre. | | 1811 
Cette eſperance s accrut encore, lotſque 
je les vis attentifs a nous accorder les mè- 
mes ſecours-qu'a leurs femmes, & diſpo- 
{es a porter Cécile, que ma grofleur leur 
fit regarder apparemment comme un far- 
deau trop peſant pour mes forces. Mais le 
peril auquel ma laſſitude nous a voit ex po- 
{ces Etoir trop preſent à mon imagina tion 
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elit Papparence de foibleſſe, ſi je m'crois 
arretèe par un mouvement de dèſeſpoir qui 
m'avoiĩt fait ſuccomber a mes peines, & 


renoncer au ſoin de ma vie, je congus qu' a- 


vec le precieux deport que le Ciel avoit re- 
mis entre mes mains, il ne m' toit plus per- 
mis de penſer à mes propres maux, & qu'il 
falloit attendre du ſecours & des forces du 
meme pouvoir qui me faiſoit comme une loi 
de mèen ſervir. „ 
La reſolution que je formai , non- ſeule- 
ment de ſuivre la marche de mes compa- 
gnes, mais de porter conſtamment Cecile 
entre mes bras, parut m'attirer quelques 
marques d' admiration, qui augmenterent 
mon courage en renouvellant ma confian- 
ce. Le chemin qu'on nous fit faire chaque 
jour ne fut pas auſſi long que je Pavois ap- 


prehende. Tandis que la troupe des Sau- 


vages faiſoit ſes excurſions ordinaires pour 
la chaſſe, nous avancions avec beaucoup 
de lenteur, & je m'appercevoiĩs vers le ſoir, 
par l'exactitude avec laquelle ils ne man- 
ert pas de nous rejoindre, que les lieux 
du repos etoient regles. Ainſi mes forces 
naturelles, joint à la légereté que y acquis 
bientor par la diminution de mon embon- 
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int, furent ſuffiſantes pour me faire re- 
ſiſter a la fatigue d'une longue marche, Je 
rentai plus d'une fois pendant la nuit de 
decouvrir le quartier ou vous Etiez gardés, 
trop contente ſi y ẽtois parvenue ſeulement 
à vous voir, & a vous faire connoltre no- 
tre ſituation; mais ne pouvant vous cher- 
cher qu'au haſard, je rencontrois toujours 
quelques Sauvages qui ſembloient s'ĩmagi- 
ner que je m'ctois Egarce imprudemment, 
du moins ſi j en juge par le ſoin avec lequel 
ils me faiſoient retourner aupres de mes 


compagnes. 


Je n'ai jamais compris dans quelles vũes 
ils firent un jour la ſeparation de leurs fem- 
mes, pour en laiſſer une partie derriere eux, 
tandis qu'ils continuerent leur marche avec 
le plus grand nombre. Je fus condamnce à 
reſter avec celles qui furent abandonnees, 
Leur couleur ne permettant point de dif- 
tinguer ſi c'&toit triſteſſe ou maladie qui les 
tenoit dans un certain abattement, je paſlai 
pluſieurs jours dans une nouvelle ſorts de 
fr ayeur, qui venoit autant de la crainte de 
quelque mal contagieux , que de Tincerti- 
tude du fort auquel nous ctions reſervees, 
Payois rewarque qu'il nous Etoit mort, dans 
un eſpace zfez court, pluſieurs femmes 
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dont on avoit paru regretter la perte. Cette 
réflexion me portoit bien à croire que cel- 
les qu'on avoit laiflees avec moi Etoient 
menacces du meme malheur, & qu'on n'en 
ayoit pas porte ce jugement fans raiſon; 
mais le Ciel ayant ſoutenu heureuſement 


la ſante de Cecile & la mienne, je ne pou- 
vois penetrer ce qui nous avoit fait traiter 
avec la meme rigueur. On nous avoit laifle 
d' ailleurs des proviſions qui ſuffiſoĩent pour 


nous entretenir long- tems dans Tabondan- 


ce; & quoique les femmes auxquelles nous 
nous trouvions aflocices n'euſſent pas vii 
partir fans regret leurs compagnes & leurs 


maris, je n'avois pas. remarque ces tranſ- 


ports. Eclatans dont je me figurois qu'elles 
Þ A N. N 1 
n'euflent pù ſe dEfendre, ſi elles ayoient ere 


perſuadèes qu'on les abandonnoir fans re- 
tour. 

L' unique penſèe a laquelle je crus devoir 
nYarreter , fut qu'elles Etoient atteintes en 
effet de quelque mal dont on craignoit la 
communication, & qu'on ne nous avoit 
laiſſèes avec elles que pour les empecher 
de ſe plaindre qu'elles fuſſent traitces avec 


moins de mEnagement que des étrangeres. 


Je ne.doutai point de cette conjecture, lorſ- 
que j en vis quelques unes mourir preſque 
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ſubitement, & les autres {i peu effrayëes 
de ce ſpectacle, quia peine $'6loignoient= 
elles des cadavres qui venoient d'expirer 
a leurs yeux. Elles demeuroient dans la 
meme indolence, occupèes par quelque re= 
verie profonde , ou fixees par une peſan- 
teur |ethargique, qui les rendoient comme 


_ inſenfibles a c2qui ſe paſſoit autour d'elles. 


Il gen trouvoit neanmoins quelques-unes 


a qui la force & la legerere paroifloient re- 


venir. Elles fe levoient alors avec une vi- 
vacite ſurprenante; mais loin de S arrèter 
pres de leurs compagnes, ou de penſer à 
leur offrir quelques ſecours, elles prenoient- 


rapidement le chemin qu'elles avoient vd 


prendre a leurs maris, & ſeules ou accom- 
pagnees elles s'eloignoient, & ne reparoiſ- 
ſoĩent plus. 5 

Quelque incertitude qu'il y efit dans mes 
premieres conjectures, elles m'inſpirerent 


aſſez d' effroĩ pour me faire prendre de juf- 


tes precautions contre le danger. Je me re- 
tirai avec Cécile à quelque diſtance de la 
troupe, & je ne négligeai pas le ſoin dem- 
porter une proviſion de vivres. La liberté 
qu'on me laiſſa de m' ᷑carter fut une autre 
preuve qui me fit juger de la grandeur du 


mal. Je m'occupai pendant quelques jours 


if 
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du triſte ſpectacle qui frappoit conti- 


nuellement mes yeux. Enfin, la vie de 


celles qui paroĩſſoiĩent revenir a elles-mè- 
mes, & qui prenoient auſſitòt la fuire , me 


fit naitre deux penſces; Pune , que de quel- 
que nature que fur leur maladie, elles fe 


croyoient ſ{auvees du peril, lorſqu'elles 


 Etoient Echappees aux premieres atteintes; 


l'autre, que les Sauvages ne pouyoient ètre 


fort Eloignes , puiſqu'elles ſe haſardoient 


ſeules a les ſuivre dans une ſituation où je 


devois craindre a tous momens que Pair 


ſeul n'apportàt la contagion juſqu'à nous, 


il me vint a Peſprit de regagner auſſi votre 


troupe, que je me figurois ou deja rendue 
dans ſon habitation, ou campèe a peu de 
diſtance. Ce parti me parut ſi facile, & dans 
quelque vũe que les Sauvages nous euſſent 


laifſes avec leurs femmes , il y avoit fi peu 
d'apparence qu'ils s'offengaſſent de nous 


voir de Fempreflement pour marcher à leur 
ſuite , que je me dEterminai a partir ſur les 
traces de la premiere femme qui pourroit 
me ſervir de guide. 

Il en Echappa deux des le meme jour; 
& je ne manquai point une ſi belle occaſion. 
Mais je n'avois pas prévu que leur viteſſe 


ſurpaſſeroĩt la mienne, la joie {ans doute 


Ls | 


— 


Wy „„ . . kh. A 


een 


PDE MR. CLEVELAND. 345 
de ſe voir dElivrees d'une ſituation terrible, 

les faiſoit courir avec la legerets d'un oi- 
ſeau, randis que ma peſanteur naturelle & 
ie fardeauprecieux { pon Jetois chargèe, 
. = rendoient ma marche extremement diffici- 
le. Je les perdis de vie en peu de tems. 
Mon courage wen fut point refroidi. Je 

me flattai que, dans Vinegalite du terrein'; 
elles reparoitroient par intervalles, ou que 
les veſtiges de leurs pas ſuffiroient pour me 
conduire z & quand ſaurois perdu cette ef. 
perance , je n'en aurois pas été plus tentèe 
d'abandonner mon entrepriſe. Toute au- 
tre extremite ne deyoit-elle pas me paroi=- 
tre plus douce que celle que.j'cyitois par 
la fuite , & quels morifs n'etoit-ce pas d ail- 
leurs que le defir de vous rejoindre & la 
crainte d' etre ſẽparèe de vous pour jamais? 
Ajoutez qu'après avoir perdu mes deux 
guides, & metre efforcee inutilement de 
les arreter par mes cris , je penſois encore 
qu'il pouvoir arriyer a quelqu' autre femme 
de ſe mettre en marche par le mème che- 
min, & de me rendre ainſi le ſecours qui 
m'a voit manque, | - 

Je continuai donc d'avancer, en jettant 
avec une ardeur égale les yeux devant & 
derriere moi, & plus fatiguce par mon in- 
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quiẽtude que par les difficultes du chemin] 


la penſèe de me repoſer ne m' entra point 
dans P eſprit juſqu'a la fin du jour. Mais re- 
marquant enfin que le ſoleil baiſſoit ſur 
horizon, je tombai dans des frayeurs beau- 


Soup plus vives que toutes celles qui ma- 


voient agitée. Quelle reſſource pour une 
femme timide dans une ſi affreuſe ſolitude! 


Quel reméde mEme contre la faim & la ſoif 


qui commengoient a me preſſer! Le cher 
enfant que je portois dans mes bras avoit 
Ete enſeveli juſqualors dans un profond 
fommeil , & Pagitation de la marche n'a- 
voir ſervi qu'à le rendre plus tranquille 3 
mais la nature declarant bientor ſes beſoins 
par des cris & des larmes, ce fut un nou- 
vel avertiſſement du deplorable état on je 
touchois, & dont il ne fe préſentoit rien 
qui put me garantir. Cependant ayant con- 
gu que le deſeſpoir n'etoit propre qu'à pre- 
cipiter tous les maux qui me menagoient; 
je m' armai d'une conſtance que je croirois 
impoſſible dans la meme extremite , ſi elle 
n' toit immediatement Pouyrage du Ciel. 
Perendis mes regards autour de moi, pour 
dé couvrir quelque lieu commode, oh je 


puſſe me réfugier avant les ténébres. Jen 


appergus un qui me parut tel que je le de · 
a ſirois:g 


E nne 


— 


qu'il toit proche d'un ruiſſeau, & quiil 
nous offroit ainfi tout Pun coup de quot 
ſdulager le plus preſſant de nos beſoins: 


px MRA. CLEVELAND. To 
ſirois , avec cette heureuſe circonſtance g 


Mais avant que de m'y rendre, je depoſit 
un moment mon fardeau ſur le gazon qui 


m'environnoit, & me proſternant devant 


le Ciel, dont le ſecours étoit déſormais 
mon unique eſpeErance, je luĩ adreſſai, dans 
Famertume de mon ame, tout ce que je 
crus capable de Pattendrir en notre fa- 
veur. Enſuite me tournant vers Pinnocens 
te creature qui continuoit de m'exprimer 


ſes néceſſités par des larmes; ne crains 


rien, lui dis-je, auſſi long - tems que la 
vie me ſera conſervẽe, car ma tendreſſe 
m' inſpire un moyen infaillible de ſoutenir 
la tienne; mais fi je ſuis condamnee à pe- 


rir dans cet horrible déſert, puiſſe le Ciel 


raccorder les ſecours qu'il m aura refuſes? 


: Je gagnai auſſitôt Paſyle que — la nature | 


m'offroit dans un lieu où la malice des 
hommes n'avoit jamais profand'ſes trẽſors. 
Quelques arbres-diſtribucs fans ordre for- 


. moientun bois de peu'd*ttendue, & lade 
le penttranttout d'un coup, il n'inſpireit 


pointPhorreurquePobſcuriterauſea'Fens 
tree Pune Epaiſſe fort. 
Tome J. + 
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Lexcès de ma ſoif me fit penſer d'a- 
bord aPereindre. Je mapprochaĩ du ruĩſ- 
ſeau,, & je remarquai avec joie qu'il Etoit. 
rempli de poiſſons, que ma preſence n'ef- 
frayoit pas. A près avoir fatisfait ma ſoif, je 
ne doutai point que je n' en puſſe tirer le 
meme ſecours contre la faim, & ſentant 
de quelle importance il Etoit de conſer- 
ver mes forces , je pris heureuſement di- 
vers poiſſons, que je ne deſeſperai pas 
de rendre propres à ma nourriture. Mais 


gouttes d' eau que je fis avaler a Cecile g 


ayant arretè ſes pleurs, je penſai a la met- 


tre à couvert pendant la nuit. Trois arbres 


qui formoĩent un triangle régulier, me pa- 
rurent favorables a mon deſſein. J entou- 
tal de ſeuillage Veſpace qu'ils contenoients 
& je compoſai pour elle & pour moi un 
lit qui pouvoit nous défendre des injures 
WINE: {5 wt. 07G ut 
_ ji" Qtoit la connoiſſance que Pavois def - 
perils de la nuit qui mavoit fait commen= 
cer/par ce ſoin. J'avois remarque qu' après 
les chaleurs du jour, Pexcds de la frais 


cheur Etoir pernicieux aux Sauvages mea 
mes , & les precautions que p avois vi 


/ 


| Fetois, occupèe d'un ſoin plus preſſant. 
Le jour approchoit de ſa fin. Quelques 
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DE MR. CLEVELAND. 34 
prendre aux Rouintons, s' accordoĩent la- 
deſſus avec mon experience. Je fais cette 
remarque pour juſtifier ma conduite, Dans 
un grand nombre de nèceſſitẽs preſſantes, 
je donnois le premier rang à celles qui “e- 
toient le plus; & quoique la faim en füt 
une auſſi qui commencoit a ſe faire vive- 
ment ſentir , je m*imaginois qu'ayant pris 
quelques alimens avant mon depart, ils 
ſuffloient , avec un peu de conſtance, pour 
me ſoutenirjuſqu'au lendemain, Bientor la 
fin du jour ne me laiſſa plus d' autre lumiere . 
que celle de la Lune. Je reſperai point 
dans cette obſcurite de pouvoir recueillir 
ce qui m' ẽtoit neceſlaire pour allumer du 
feu. Ainſi comptant que le ſommeil ſup- 
pleroit pendant le reſte de la nuit, au dẽ- 
faut de nourriture , je me renfermai avec 
Cecile dans la retraite que javois prepas. 


rie © 27167 


Mais jEprouvai preſ 1wauflitdt des mau 
que je n' avois pas prẽvũs. Une faim devo= 


rante m'0ta; toute eſpErance de repos , && 


devenant à la fin un ſupplice inſupporta- 

ble, elle me forga de manger les poiſſons 

que j avois conſervẽs, ſans. autre prẽpara- 

tion que de m etre couche deſſus pendant 

une heure ou deux, pour * leur 
. ij 
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ctadite par ma chaleur naturelle, Je me 
trouvai auſſi bien de ce miſerable repas, 
que des meilleurs mets. Cécile ayant paru 
juſqu' alors aſſez tranquille » je commengois 
a me flatter d obtenir un peu de repos , & 
J Ecartois meme toutes les idées affſigean- 
tes qui pouyoient le troubler, dans la ſeule 
vũe de conſerver ma ſantéè & mes forces, 
qui faiſoient tout le fond de mes eſpEran- 
ces. Mais les cris de cette petite infortunẽe 
m'avertirent bientòt qu'elle Eprouyoir les 
tourmens dont je yenois de mie delivrer, 
Quelle apparence de lui procurer le meme 
ſoulagement! Je le lui offris nẽanmoins, & 
Pavidite avec laquelle elle parut le rece- 
vdir, me fit encore mieux connoitre ex- 
cès de ſes beſoins, Cette penſee arrłta mes 
mains. La nourriture que je lui offrois me 
parut moins propre à la ſoulager qu'a pre- 
cipiter peut: Etre la fin de ſes jours, & à 
m' o ter par conſequent le ſeul bien qui me 
faiſoit encore aimer la vie. Dans un em 
barras fi cruel, je me rappellai la promeſſe 
que je lui ayois faite en preſence du Ciel; 
& dont je n' avoĩs pas eru Pexecution fi pros 
che. C'ttoir une idee qui m' ẽtoit reſtèe de 
quelque ancienne lecture. Je pris Cécile 
entre mes bras, & regagnant le bord du 


e 
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Luiſſeau 2 la clartè de la Lune, je fis pour | 
elle ce qu'elle ignore encore, ce que j ai 
enſeyeli juiqu'a. preſent au fond de mon 
cœur, & ce que je ne vous réyélerois pas 
meme aujourd'hui, fi je ne m' tois enga- 
ge 2 ne vous cacher aucune circonſtance 
40 nos aventures. Un mayyais couteau que 
Javois conſeryẽ dans toutes mes routes me 
ſervit à mouvrir la yeine du bras, au ha- 
ſard fans doute de me cauſer une bleſſure 
dangereuſe. Mon ſang ayant commence 
auſſitòt a couler avec abondance; je le re- 
cus dans le creux de ma main, & le tem- 
perant par quelques gouttes d eau que jy 
mélai, je fis avaller cette Etrange liqueur 
A ma chere Cecile. Elle en prit trois fois 
avec une ardeur qui me confirma ce que j a- 
voiĩs penſé de ſes beſoins. Sa tranquillits 
revint auſſitòt avec ſes forces. Javoue que 
mes larmes couloĩent auſſi rapidement que 
mon ſang pendant cette le operation; 
mais c'Eroir de la tendreſſe de mon cœur 
qu elles venoient plus que de mon ineerti- 
tude ou de ma crainte. Je Pembraſlai mills 
fois, après lui avoir rendu un ſervice qui 
ſembloit myattacher encore plus à elle, & 
me la rengre plus chere. e ele 
| i 


| 
| 
| 
| 


1 „Hired 
ſuite You ma retraite, od nous 5 paſſing 
tranquillement le reſte de la nut. 
Fanny. Cecile , moi meme, & tout ce 
qu'il + ty de tEmoins d'un recit ſi ex- 
7 


traordinaire, nous avions tte-comme ef- 
done — 1 _ — oy Ma- 


1 kehions 1 Levine avec une attention 
Qui ne nous avoit pas permis de reſpirer. 
Mais ſortant tous à la fois de cette ſitua- 
tion, nous nous levàmes en tumulte au- 
tour d'elle, pour lui marquer autant d'ad- 
miration que de tendrefle & de joie, Fan- 
ny lui ferrant les mains, fans pouvoir ex- 
primer ce qu'elle ſentoit. Cecile &toit ſuſ- 
Pendue à fon cou, & recommengant ſans 
ceſſe 2 Pembraſſer, elle ne trouvoir pas 
plus d'expteſſions que fa mere. Tous les 
autres la f<licitoient d'une action dont 
 PHiſtorre- ne fou rnit peut Etre aueun exem- 
ple. Enfin, j'intetrompis ces acclamations, 
Xx plus Ed cs perſonne par Perendue que 


Je donnois a mes refletions; 6! generoſite, 


 WCetiai-je , qui ſurpaſſe tous nos Clo es! 


Mais c'eſt à moi que les felicitations doi- 


ent Fits re lees. A toutes les faveurs 
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dont le Ciel me comble, il joint donc le 
bien eſtimable de trouver dans mes amis 
une ame héroique, & des épreuves de 
conſtance & de zele qui ſuffiroient ſeules 


pe faire le bonheur d'un cœur ſenſible? 


ladame Riding me ſupplia de moderer ce 


tranſport , & croyant ſes ſervices trop 


payés, me dit-elle, par des tẽmoignages 
de reconnoiſſance qui lui Crotentplus prẽ- 
cieux que fon ſang , elle nous demanda un 


Tenouvellement d attention pour la ſuite de 


ſon recit, | | 
Le retour de la lumiere, reprit-elle'; 

m'apporta des conſolations qui me firent 

perdre le ſouvenir de cette facheuſe nuit, 


 Aprdes avoir appréhendé de mourir par la 


privation des neceſſités les plus commu- 
nes, il me fut bien doux, aux premiers 
rayons du Soleil, lorſque mon inquietude 
m'eut fait parcourir le petit bois qui tou- 
choit A ma cabane , de trouver quantitè 


Ir 


Garbres qui portolene naturelletient d ec. 
cellens fruits, & fur les bords d'un ruiſt 


ſeau une multitude prodigieuſe de nids, 


qui contenoient ou des oiſeaux nouvelle 


ment Eclos, ou des œufs encore plus = 


res à nous fervir de — | 
| | Ffir 


/ 
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Kouintons négligeant des, alimens fi. lé- 
gers, ce ne fut point leur exemple qui me 
donna la hardieſſe d'en faire Peſſai; mais 
je me ſouvins que nous Payions fait heu- 


reuſement avec les Abaquis. Il me man- 


quoit du feu. Un champ voiſin me fournit 
des cailloux, & le tronc des arbres une 
mouſſe propre a Sembriſer par la chaleur 


des étincelles. Je mis ſur le champ toutes 
ces decouvertes. en uſage. Mon induſtrie 


men fit tirer tant de ſuccès, que je me 
raſſurai ſur toutes les craintes qui m'a- 
voient alarmèe. wo 


4 


ne me rendit que plus de ſenſibilitẽ pour 


tout le reſte de mes infortunes. Le ſeul 


doute de votre ſort Etoit capable de me 
cauſer feul une mortelle agitation, & cent 
fois, dds le premier jour, je me ſentis por- 
rce A me remettre en marche pour vous 
Luivre A toutes ſortes de riſques. Les a 
Perances qui pouvoient me retenir ne por 
tant que fur les femmes que ; avois laiſſèes 
derriere moi, il me ſembloit que je ga- 


" 


do 
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_  C'ttoit un malheur de moins; mais la 
liberté d'eſprit que je me ſentis renaitre,, - 


ois peu à les attendre-, & que la meme 
ste ou les memes erreurs qui en avoient 
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vx MR. CLEVELAND. 353 
rendu deux ſourdes à mes cris, ne me per- 
mettoient guères d' eſpérer plus de com- 
paſſion de leurs pareilles. Cependant cette 
reſſource me parut encore preferable aux 
dangers on je m'expoſois en partant ſans 
guide; & je ne Fabandonnai qu'après avoir 
paſſe inutilement pluſieurs jours a Patten= 
dre. . e : 

Le fruit que je tirai de ma premiere épreu- 
ve, fut d'apprendre a me paſſer du ſecours 
Cautrui pour decouvrir & pour preparer - 
mes alimens. Cette facilite que Jacquis 
avec peu de travail, fortifia mon courage 
lorſque je me determinai a partir. J'erois 
perſuadee qu*apres une fi longue route que 
nous avions faite avec les Sauvages , nous 
ne pouvions ètre fort Eloignees de leurs 
habitations. J'avois déja fait ce raiſonne- 
ment en voyant leurs femmes $'echapper 
ſeules, & ma penſce eſt encore aujourd'huĩ 
qu'elles ne ſe ſeroient point Ecartces ſans 


avoir quelque certitude de leur route, 


D'un autre cote , la preſence de la mort 

avoit pit leur faire entreprendre quelque 
choſe au haſard, & cette alternative, ſur 
Iaquelle je raiſonnois auffi , ne faiſant que 


groflir à mes yeux le peril, je ne voyois 


de part & Taure que des rilons preflang 


* 
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tes d'avancer , ſoit pour m'aſſurer le bon: 
Heur de vous rejoindre , qui Etoit mon uni- 
que deſir, ſoit pour vous derober au dan- 
ger de la mort que nous n'avions pti Eviter 


— par la fuite. Enfin, Vinſpiration du 


Ciel, qui ne manque point d'entrer fans 


doute dans les entrepriſes ou ſa providen- 


ce eſt ſi particulicrement intfrefite, ſes 
vaes fur Cécile & ſur moi, des conſeils 
plus profonds & plus ſages que toutes mes 


réflexions, me dererminerent à marcher 


devant moi, fans autre guide que ma ten- 
dreſſe pour Cecile & mon courage. 
Le chemin que je fis chaque jour fur 
proportionne , non - ſeulement a mes for- 
ces, mais encore aux commodires qui s'of- 


froient pour paſſer la nuit. Ainſi fans avoir 


de regle ſire pour juger de la longueur de 
ma route, je me figure que je nai jamais 
fait plus de quatre lieues dans un meme 
jour. Mais quelle idée prendrez - vous de 
TFeſpace que j'ai pateouru, fi je vous ap- 
prends que Pai marché près d'une anne 
entiere, en m'obſtinant toujours a ſuivre la 


meme méthode? Il me deyint trop clair, 


apres quelques jours de marche, que Jas 
vois manque vos traces, & je perdis tout- 


MaitPeſpoir de vous retrouver avec les 
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Rouintons. Je n'oſois arrẽèter mes penſces 
ſur d'autres ſujets de crainte, qui regar- 
doiĩent la ſùͤreté de votre vie. Cherchant; 
au contraire, à me perſuader que vous 
auriez employe tous vos ſoins pour vous 
dèrober aux caprices de ces Barbares, j al- 
mois a penſer que vous aviez pris comme 
moi le parti de traverſer Pimmenſe deſert 
ou JEtois , & je me repaiſſois quelquefois 
de eſpoir de vous rencontrer. Payois du 
moins celui de vous rejoindre dans quel- 
que pays habite, ou dans quelque Port, 
vers lequel je m'imaginois toujours avan- 
cer. En un mot, je fermois les yeux ſur tout 
ce qui Etoit capable de me jetter dans un 
affreux déſeſpoir, pour ne les ouvrir qua 
des motifs vagues de conſolation & d' eſpẽ- 
rance qui eurent la force de calmer mon 
Imagination. Cab, FE, | 
II ne faut pas douter que, marchant ſans 
lumieres & ſans régle, je n'aye fait ſou- 
vent de vaſtes circuits qui mont peut - ᷑tre 
ramenè fur mes pas. Les rivieres, les mon- 
tagnes, les forets Epaiſſes m'arretoient nE- 
ceſſairement, & je prenois le parti de les 
Totoyer par de longs derours. Un bonheur 
dont je ne puis trop remercier le Ciel, & 
hui m'a pen tré mille fois d' ẽtonnement , 


— 
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C'eſt quau milieu d'un deſert, qui eſt Ta re? 


traite des beEtes les plus farouches, il ne me 


ſoit jamais arrivé d'en trouver une qui ait 
pi me cauſer de l' pOuvante; & par une 
autre faveur dont je ne reſſentis pas moins 


le prix, mon imagination, comme ferméèe 
a toutes ſortes de craintes, ne ſe repreſenta 


pas meme ce qui auroit EtE capable de Var 
larmer. Si les cris de ces monſtres frappe- 
rent quelquefois mes oreilles pendant la 
nuit, c*Eroit de ſi loin que Pimpreſſion ren 
fut jamais aſſez forte pour troubler mon xe- 
pos. Cependant la commodite des arbres 
me faiſoit choifir ordinairement mon aſyle 
a Ventree du premier bois que Pappercevois 


vers la fin du jour. Je me de&terminois tou- 


jours pour quelque triangle, par la facilits 


que Javois à le munir de branches & de 


feuillages, à moins que le haſard ne me fit 


découvrir, à Vabri d'une couline ou d'un 
rocher, quelque grotte, dont i] m'etoit en - 
core plus facile de boucher l'ouverture. 


Dans ma marche, je choiſiſſois auſſi pour 


me repoſer au milieu du jour la cdte de 
quelque forer , ou je me ſentois attirẽe par 


Pombre & la fraicheur, Faurois apprehen- 
dé de m'y engager ; mais je nen Etois que 
Plus tranquille : lorſque JEtois couverts 
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Far une banniere i Epaiſſe. Il ne manquoit 
rien a mes deſirs, sil ſe trouvoit à peu de 
diſtance quelque fontaine ou quelque ruiſ- 

ſeau. Avec la facilité d'y appreter nos ali- 
mens, j avois celle de rafraĩchir Cécile dans 
les flots Pune eau pure; ce ſoin me paroil-- 
ſoit auſſi utile à ſa ſanté, qu'il Etoit neceſ= 
ſaire a la propreté continuelle on je m'ef- 
forgois de Pentretenir. Dans les chaleurs 
exceſſives, quime faiſoient craindre qu'une 
peau mal appretee ne fut pour elle une cou- 
verture incommode, je Penveloppois de 
fleurs & d' herbes odoriférantes. Vous Pau- 
riez priſe pour PA mour,pare des ſimples or- 
nemens de la nature. Sa langue commen- 
goit a ſe délier. Quelques mots que je lui 
faiſoit d&ja prononcer , ſes tendres ſouris , 
ſes innocentes careſſes, faiſoient pendant 
des heures entieres mon amuſement & ma 
conſolation. Je m*accoutumai tellement à 
cette vie ſauvage, que laſſee de mes cour- 
ſes, & charmèe de certains lieux ou la na- 
ture m' offroit ainſi tout ce qui convenoit 
a mes nèceſſités preſentes, Paurois pris aiſẽ- 
ment le parti d'y fixer pour jamais mes pas 
& mes deſirs, ſi Peſperance de vous rejoin- 
dre n' et fans ceſſe ranime mon courage 
contre toutes les diſſicultẽs qui me reſtoĩent 


à ſurmonter, 


— — — — 
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Elles devoient néanmoins changer de 
nature. Jetois deſtinèe A goũiter une eſpẽce 


de repos, qui n auroĩt point Ere ſans agré- 


ment apres de fi longues fatigues, sil n'a- 
voit 6tE empoiſonne par d' autres inquiẽtu- 
des. Mon rècit n'a pũ flatter juſqu'a preſent 
que la tendreſſe de votre cœur par les dou- 
ceurs de la compaſſion. 1 ici 


à la ſurpriſe que desEvEnemens merveilleux 


ſont capables d' inſpirer. 


Fin du Tome cinquieme, 


